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AVANT-PROPOS. 



Encouragé par le suffrage bienveillant de M. L. de 
Laborde , juge compétent des ouvrages d*art et princi- 
palement des^ émaux , je remanie encore mes précédentes 
notices de 1827 et 1842, dont le commerce s*est emparé, 
et qui sont devenues rares , pour réunir dans celle-ci les 
détails que j*ai pu retrouver sur nos émailleurs, si peu 
connus même dans leur ville natale , et des procédés de 
fabrication des œuvres d'émaillerie longtemps secrets et 
oubliés. 

Ayant eu , suivant le témoignage de M. de Laborde, 
rhumble mérite d'avoir ouvert la voie aux habiles écri- 
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vains qui y ont porté leurs lumières , je ne veux pas 
clore mes dernières études sur cette matière sans re- 
mercier MM. Du Sommérard, de Longpérier, L. Dussieux, 
de Tbéis, Germeau, Didier Petit, Jules La Barte, 
Préault, Ziégler et Auguste Du Boys , ainsi que MM. Al* 
bert Way, A. W. Franck et miss E. Warne, de Londres, 
de leurs bons procédés à mon égard , procédés dont je 
garderai le reste de mes jours un souvenir reconnaissant. 

Maurice ARDANT, 

Archiviste de la Yille et du Département. 



limoges, l"mai 1854. 



ÉMAILLËURS 



ET 



ÉMAILLERÏE DE LIMOGES. 



EMAILURIE ANTIQUE. 

c Tout le faict de Tesmaillerie > , dit un vieil 
auteur dont je donnerai plus loin les procédés de fabri- 
cation , c despend des métaux et du verre , choses 
t qui symbolisent beaucoup, etc. > Faut-il s'étonner, 
d'après une composition aussi simple , que les anciens 
aient connu l'émail , et qu'ils aient orné avec cette 
brillante peinture leurs bijoux ou leurs armes de 
guerre 7 

Les Etrusques , les Gaulois , les Grecs et les Ro- 
mains y en Europe ; les Arabes , les Babyloniens , les 
Chinois, les Egyptiens, les Hébreux, les Persans 
et les Phéniciens , en Asie et en Afrique , ont cultivé 
l'art de rémaillerie. 

Un vase de bronze émailléyfdécouvert^dans le pays 
des Lémoviques , entre Rochechouart et Ghassenom , 
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mansioD gallo-romaiDe, Cassinomagus, est le plus au-^ 
tique monument de cette industrie que je connaisse. 
h n'ose Tattribuer précisément aux ouvriers de Lir 
moges, qui trouvaient dans leurs fontaines use eau si 
favorable pour donner de Téclat aux couleurs qu'ils 
employaient » quoiqu'il ait été exhumé si près de cette 
vieille cité gauloise ; on ne peut contester son origine 
gallo-romaine, puisqu'il était accompagné de bracelets 
d'argent massif» de bagues et d'anneaux d'or et 
d'argent évidemment fabriqués p^r de3 ouvriers gau- 
lois. 

Voici les j^articularités de cette importante décou^ 
verte. 

Pierre Bissirieix, de Grenort, voulant partager avec 
son frère une lande inculte dont ils avaient béipité , \^ 
La Guierce, commune de Pressignac, non loin d'une 
voie romaine, traça un ^ssé de délimitation, et trouva 
en l'ouvrant, k demi mètre de profondeur, un grand 
vase de brop^ dont j'ai vu les anses ornées dans 
leur partie inférieure de masques ou têtes semblables 
k celles des médailles gauloises, et un vase de bronze 
. émaillé. Le dessin de ce dernier a été fait avec autant 
d'habileté que do complaisance par M. A. Trémeau 
de Rochebrune , qui l'appelle Gxittum, k catise de sa 
ressemblance (1) aux vases k p^rfoms précieux que 

(1) M. fiégler le placerait entre les vases pirjformes et ogir 
vcides. Il ressemble aussi fi VAmpulla. 
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les Romains désignaient ainsi. Ce vaseémaillé renfer- 
mait une quantité de petits bronzes des empereurs 
Gallien , Claude Gothique , Quintillus , et des tyrans 
Yictorin , Tétricus père et fils et Laelianus, dont j'ai 
trouvé un seul exemplaire, qui ont régné de 253 à 
270 de J.-G. Le sieur Bissirieix, en m' écrivant pour 
m' annoncer sa découverte , m'envoya une poignée de 
ces médailles qu'il disait être au nombre de quinze 
cents; j'y reconnus les revers Poo? Aug., Salus, 
Virtus, Fortuna, Félicitas, Providentia , Ftclo- 
ria, etc.» comme les plus abondants. Ces antiques 
monnaies se sont écoulées dans les environs de Cha- 
banais , oii elles se donnaient pour des liards. Pierre 
Bissirieix joignit k sa lettre un fragment du vase 
émaillé que je lui demandais avec empressement, 
mais qu'il voulut ressouder aux autres parties, aux** 
quelles il ne manque que la calotte du fond pour être 
en tout semblable dans sa forme à nos carafons mo-< 
dernes. 

Un orfèvre de Limoges acquit les bijoux gaulois qui 
accompagnaient les deux vases; il me montra trois 
bracelets d'argent massif, deux bagues du même 
métal avec chatons , sur l'un desquels était gravé un 
cheval ; deux anneaux très forts et trois cuillers de 
de bronze. M. Desroches du Ghassay, propriétaire de 
la contrée , avait acheté , disait-on , des bagues d'or 
de la même trouvaille. M. John Belle, d'Atigoulême, à 

!.. 



- 10 - 

qui appartient aujourd'hui ce précieux vase , m'a mis 
sous les yeux deux bagues d'or avec camées grossiers 
en pâte de verre , où j'ai cru voir un guerrier (Mars 
peut-être) et un Mercure; deux cuillers antiques, Tune 
d'argent et l'autre de bronze, et un vase de terre k 
anses de la forme de ceux oii l'on recueille les cendres 
des morts. Il m'assura également qu'avec tous ces 
objets on lui avait cédé un denier d'argent de Vespa- 
sien, revers Judœa, et un autre d'Antonin le Pieux, 
revers Annona, Cos. IIII, qu'il me laissa examiner 
avec la même obligeance. Je ne|puis trop remercier 
cet habile et zélé collecteur d'émaux de la bonne grâce 
avec laquelle il a mis à ma disposition toutes les ri- 
chesses artistiques de son cabinet. 

Ce vase, tel qu'il est, pèse 875 grammes, et pèse- 
rait entier un kilogramme et demi; il a 117 milli- 
mètres de hauteur, 115 dans sa plus grande largeur, 
et 4 d'épaisseur ; l'orifice du goulot présente 47 milli- 
mètres de diamètre, le reste de ce goulot n'en a que 28. 
Les incrustations d'émail ont k peine un millimètre 
de profondeur. Le n* 1 de la planche placée en tête 
de cette notice représente le vase aux deux tiers de sa 
grandeur ; le n"" 2 donne les dimensions exactes et 
naturelles des incrustations d'émail et les irrégularités 
du dessin. 

Le cuivre jaune dont il est fait est recouvert \ 
l'intérieur d'une patine uniforme; kp'extérieur il était 
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de même , avant que je l'eusse frotté d'une légère 
couche d'huile d'olive ; on distingue par ce moyen 
plus facilement les nuances de bleu foncé , d'orange 
et de vert clair des ornements d'émail incrustés dans 
les bandes verticales de sa panse ; k partir de son 
milieu» ils sont placés dans un ordre inverse. Ces 
ornements , imitant ceux de certains châles de l'Inde 
à raies , ont la forme de G ou G anciens plus ou moins 
rapprochés , de manière k ressembler k de larges 
cœurs renversés ; sur les lignes oii il n'y en a que de 
bleus » ils sont assez éloignés ; sur celles oii les carac- 
tères sont alternés, un orange et un vert séparés par 
deux points verts triangulaires , ils sont d'une seule 
pièce. Les cœurs bleus n'étant pas séparés par des 
points triangulaires sont plus nombreux que les 
autres. 

Ce vase de bronze émailié par incrustation , d'après 
le procédé appelé taille d'épargne, est donc une 
preuve que les Gaulois» si renommés pour leur habileté 
k manipuler les métaux , ont su faire sur le cuivre 
cette sorte de marqueterie métallique k laquelle Silius 
Italiens fait peut-être allusion dans les vers oii il décrit 
le bouclier du chef gaulois Ghrixus , représentant sur 
le bronze la prise de Rome par Brennus. Les émaux 
incrustés ou champlevés ont donc été connus en Gaule 
et fabriqués longtemps avant que les Grecs de By- 
zance ne les aient imités. 
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• On peut faire faonnatr aux ouvrimile Limoges d'ua 
bouton en bronze convexe, un peu plus large qu'une 
pièce de deux francs. Le cuivre cob|;o: est recouvert 
d'émail de la même couleur et de bleu , disposés en 
âïhiquier. Ce bouton, qui a dà orner l'agrafe d'une 
toge,. a été trouvé sous mes yeux avec une j»4l^syil|ç 
d'Auguste, aii revers de Fauteides Victoires dééi^illi^ 
fiOM. £T. AVG., lors de ronverturede Tavenue du 
PoQt-i^euf, devant la Maîtrise actuelle. De nombreux 
petits cubes vitrifiés noirs et bleus,: qui variaient les 
couleurs de certaines mosaïques , sont aussi des 
émaux ; j'en ai rencontré en plusieurs lieux de la 
ville, place des Jacobins, jardins de Duratius, clos des 
Palisses , cloaque de Marcoussy , ainsi que des graine 
de. collier gros ou petits^ unis ou à côtes de melon , 
presque tous d'un émail bleu , et des pierres factices 
imitation de turquoises. 11 serait donc de toute justice 
de retirer ie nom de Byzantine (1) qu'on a donné k 
cette méthode d'incrustations de l'émail , et de l'appe^ 
1er Gauloise ou au moins Gallo^MomaineC^). 

Pour suivre Tordre chronologique des anciens pro- 
cédés, d'émaillerie , je crois k propos de répéter ici la 

(1) On ne connaît pas d'émaux de Gonsta^tinopie avant ie 
IX* siècle. (Franck.) 

(2) Les bracelets et joyaux gaulois émaillés, trouvés, à Marsal 
(Meurthe), étaient déjà une preuve en faveur de l'existèftce de 
Vémaillerie chez les Gaulois. 



1 



descs'iptioQ de la petite boite eylitulfique trouvée devant 
moi dans la crypte appelée h Lioàoges de Thève le 
Ikuci^ etplacée k la suite du sépulcre de saint Martial, 
sous l'église qui lui élait consacrée. 

Lorsque le docteur Cniveîlhier fit Construire dans 
refflplace^nÈ de celle basilique (plaiee des Arbres) 
une !igD^ de petites maisons près de Fesealier qui 
jûilit le terrain sur lequel s* élevait Je clocher, on ouvrit 
pour leurs fondations cette crypte, dont elles rènijpliis- 
sent la moiUé; raulre moitié fUf||jj^nai|^-^Ie ne puis 
employer une expression plus prop^lk rendre le pro- 
cédé avec lequel cette boîie est émaillée que celle si 
judicieusement adoptée par M. de Laborde, niellure ; 
j'ajouterai^m'eJiwre monochrome , et en quelque isotte 
de basse-taille, parce que les lignes du dessiâs^ sont 
que légèrenoent creusées et que l'émail bleu clair h'^e^ 
point incrusté profondément , mais très superficielle-' "^ 
Boent; le moi àtlçs-relief, usité par Cellini et choisi 
par un savant anglais , rend assez bien l'effet de cette 
méthode d'émaillerie. 

La hauteur de cette botte est de M millimètres ; le 
diamètre du fond intérieur est de 50 millimètres; 
le fond extérieur est orné d'une rose k neuf 
feuilles. Le cylindre présente huit figures gravées au 
trait sur le cuivre doré , ressortant sur un fond bleu 
de ciel. Les groupes , de deux personnages , sont sé- 
parés par des fleurons fort élégants. J'ai cru y recon- 



^'^. 
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naître les diverses scènes qui précèdent le mariage. 
Dans le premier, un jeune homme , couronné d'un 
cercle ou diadème , offre k une jeune femme , debout 
comme lui , un oiseau ressemblant k un faucon ; la 
femme tient la main droite sur son cœur, et relève de 
la gauche sa robe flottante. Au second groupe, le 
jeune homme , agenouillé devant la dame , tend vers 
elle ses mains suppliantes. Au troisième, l'amant 
présente un vase couvert k celle qu'il aime ; celle-ci. 
tient un sceptre. Au quatrième, le prince est k gauche, 
et la princesse k droite ; ils s'embrassent et se serrent 
entre leurs bras. Ces quatre différentes situations me 
paraissent être : l'entrevue de deux amants , la décla- 
ration d'amour, les cadeaux de noces, et l'acceptation 
des époux ou les fiançailles. M. Amédée de Pastoret 
m'a fait l'honneur de m'écrire qu'il approuvait en tous 
points cette explication. Les tailles allongées et raides 
des figures, leurs vêtements k plis symétriques et mul- 
tipliés , assignent une date très reculée k cette botte 
émaillée. A-t-elle contenu des objets regrettés , ou. 
même des reliques, puisque le défont a voulu qu'elle 
le suivit dans son tombeau? c'est ce qu'on ne saurait 
affirmer. Ce petit monument sera toujours précieux, 
soit qu'il ait appartenu k l'infortuné Waifre, duc d'A- 
quitaine, dernier descendant de Mérovée , soit qu'il 
ait été fait par notre saint et habile Eligius (Eloi) ou 
par Thillo son élève, Théau (celui-ci, mort en 710, 
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a vécu dans le même siècle que Waifre et Pepiu), qui 
cultivèrent avec tant de succès Fart de rorfévrerie et 
de Fémaillerie. 

Je me borne k décrire ces deux principaux types des 
procédés d'émaillerie , me réservant de parler des au- 
tres en citant les ouvrages remarquables de nos 
émailleurs limousins. Les recettes transmises par 
quelques-uns d'entre eux , que je relate ici successive- 
ment, contribueront aussi k les faire connaître. 
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SECRETS 

RECETTES ET PROCÉDÉS 

DBS 

ÉMAILLEURS LIMOUSINS. 



Les plus aociens par leur date sont ceux de Do- 
menge ou Dominique Mouret. 

' Voici le texte des manuscrits remis k M. Alluaud 
aîné par le dernier émailleur du nom de Nouailher, 
et qui est mort, près de la fontaine des Barres , après 
avoir exercé la profession de maître de dessin dans les 
premières années de ce siècle. Je conserve les expres- 
sions des auteurs tout en corrigeant certains mots , 
tels que cacher pour casser, piller pour piler, brayer 
pour broyer, locutions vicieuses assez communes au 
temps passé. Je mets tout au long les abréviations, et 
j'explique de mon mieux les termes difficiles afin qu ou 
puisse retirer de ces recettes toute Futilité possible^ 
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PREMIER MANUSCRIT DE DEUX FEUHXETS, 

« Le présent pappier est à moy , de Dominic^e ]douret, 

» orfeure, filz de feu Dominicgue Mouret. Qui le moy trouuera 

^- le moy randra. Quy le présent pappier trouuera h Domi> 

» nicgoe le randra, gui se nomme par sont nont, Dominicgue 

» de bon renont. A esté fait le présent pappier Tan 4683. » 

D. MouAET pntn 

AU NQN DE DIEU. 

Memoiflrepmir ferre de leffmaU blan. 

Prenez ngne liuure veyre blanc bien pillé et ung cart de 
liuure de carsine quet de lestaingt brullé et mys en poudre , 
et le passer bien fint, et le melles avec ledit veyre, et faites 
fondre le tout ensemble , et fera beau. 

Après avoir donné une idée de Torthograplie de Dominique Moa-^ 
ret, l'écris la ^^}te du manuscrit suivant celle de notre temps. 

Pour faire de l'émail d'(aur. 

Prenez du verre blapc, une livre, et trois onces de safre 
(préparation de cobalt)^ et les faites fondre ensemble, et fera 
beau, 

Pour faire du noir^ 

.Prenez une livre verre et un quart de livre de pierre de 
couleur, ou autrement nommée pierre de Périgord, bien 
passés finement, et faites fondre le tout , et fera beau. 

Pour faire de Vémail vert. 

Prenez une livre verre et deux onces d*écaille de cuivre et 
un peu de rouille de fer, et le mêlez tout ensemble, et le 
faites fondre , et fera beau. 
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Fmr faire de Vémail qw f appelle gueule (I). 

Prenez une livre de verre et un quart de cuivre rouge, et 
ferez fondre le tout ensemble, et fera beau. 

Four faire émail bleu clair. 

Prenez dix livres de verre dessus dit, de chaux accoutumée, 
et de safre calciné demi-livre , et de sel alcali un quarteron; 
mêlez tout ensemble, et mettez-le fondre dans un mortier au 
four de verre, et le laissez affiner par l'espace de quatre 
heures, puis remuez-le avec un bâton court, et laissez-le 
affiner par l'espace de trois jours, puis jetez-le dehors avec 
une cuiller de fer, et en faites des pains, et mettez-y une 
marque si vous voulez , et sera fait (2). 

Pour faire violet clair. 

Prenez dix livres de verre blanc et un quarteron de cou- 
leur fine, une livre de Périgord calciné , et mêlez tout en- 
semble; et , quand tout sera mêlé, mettez-le fondre au four 
de verre dans un mortier, et le laissez affiner l'espace de 
trois jours , comme est dit ci-devant. 

Pour faire l'émail de plate appelé violet. 

Prenez six livres dudit verre , et le mettez fondre par l'es- 
pace de quatre heures, et puis mettez dedans demi-quart 
d'once de couleur calcinée appelée teinture de la chaux 
accoutumée ; puis remuez-le avec un fer court par trois fois, 
et le laissez affiner comme est dit plus haut. 

(1) Le rouge en termes de blason. 

(2) Un pain de cet émail bleu a été donné à M. Âlluaud aîné à peu 
près à la même époque que les papiers. 
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Pourjaire émuil de place. 

Prenez six livres dudit verre , faites-le fondre durant 
quatre heures, et mettez dedans ladite matière six quarterons 
de safre calciné et deux tiers de chaux accoutumée , et puis 
remuez-le comme dessus. 

Pour faire noir clair. 

Prenez dix livres de verre, un quart de chaux accoutumée 
et un tiers d'azurton. Pulvérisez le tout ensemble bien nette- 
ment, et mettez-le fondre dans le mortier au four par quatre 
heures ; puis remuez-le trois fois d'un bâton court , et le 
laissez affiner Tespace de trois jours. Et après jetez-le avec 
une cuiller de fer frottée d'ocre ; mettez-le recuire pendant un 
jour, et votre émail sera fait. 

Pour faire émail d'incarnation. 

Prenez dix livres de verre blanc susdit , lequel soit bien 
purifié, et un quart de chaux accoutumée , et un quart de 
couleur de Périgord calcinée, et mêlez tout ensemble; puis 
mettez-le fondre, et faites comme dessus. 

Pour faire émail vert bien clair. 

Prenez six livres de verre blanc qui soit bien moulu , et 
trois livres de chaux accoutumée, et d'azurton 

(Le reste manque : il est à croire qnû y avait du cuivre jaune.) 
Recette de couleur grise pour besogne émaillée. 

Prenez azurton , une once ; sel ammoniac , une once; alun 
de glace , deux onces ; sel commun brûlé , quatre onces ; le 
tout broyé et détrempé avec du verjus. 
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Pour faire caurton. 

Prenez quatre gros cire ucomélie (limousine), demi-once 
azurton , demî^nce bol armènic , et mettez fondre la cire 
dans quelque pot bien net; et, quand sera fondue, faut 
mêler le tout ensemble , et puis le jeter dans une écuelle avec 
de l'eau. 

Four faire du rouge d*émail éprouvé» 

Prenez vitriol romain brûlé, quatre onces; couperose, 
une once ; alun , une once ; azurton , une once ; sel com^ 
mun , quatre onces ; salpêtre affiné , une once douze grains ; 
le tout bien moulu ensemble et détrempé avec de Teau nette» 
pour la première fois , et l'autre avec de Teau faite avec dii 
sel commun et du sel ammoniac , autant de l'un que de 
l'autre , fondus ensemble dans quelque bouloir bien net , 
quelque plat de terre bien propre, ou bien avec du vinaigre. 

Pour faire le noir pour tirer sur Vémail, 

Un peu de rocaille verte, et de l'écaillé de fer davantage, 
un peu d'émail noir cassé , tout ensemble le broyer et le 
laver. 

Pour faire le noir qui reluise sur blanc. 

Une once d'ëcaille de cuivre et un peu de rocaille jaune et 
daire , et broyer le tout ensemble et le laver; mais ne faut 
faire bouillir les pièces , car le noir viendrait sale. 

Pour faire d'autre noir, 

Y mettre du noir qui fait pourpre et de l'écaillé de fer, et 
broyer et laver comme dessus. 

Pour faire noir pour tirer sur argent. 

Cinq fois d'écaillé de fer et une fois de noir de Venise , le 
broyer et laver. 



— 24 — 

Po«f du raugt polir travailler wr Ui émmcr. 

Il faut prendre du couperose vert qui soit tout en grandes 
pièces, et le plus clair et le plus vert. Il faut prendre un 
creuset qui soit comme ceux-là des orfèvres qui fondent 
1* argent, et mettre du couperose dedans la moitié dti creu- 
set , et tu prendras de l'eau fo^te , et en jetteras dans ton 
creuset afin qu'il soit mouillé le couperose. Plus mettrais ton 
creuset sur le feu, et tu verras que l'eau forte commencera à 
faire bouillir ton rouge , et, avec un bâton » tu le démêleras 
jusqu'à ce qu'il ne bouillira plus. Après tu y feras un peu 
plus de feu , et couvriras ton creuset de quelque morceau de 
tuile qui soit bien net, et le laisseras dans le feu pendant 
deux Pater, puis le laisseras froidir, et puis ta cboisiras le 
plus rouge, et le mettras dansune écoelle de faïence, et met- 
tras deFeau dessus ton rouge^ et le laveras comme de Témail, 
jusqu'à ce que tu prendras , avec ton bout de doigt, sur la 
langue voir si cela pique. Il le faut laver jusqu'à ce que tu ne 
sentiras que de l'eau; puis il le faut faire sécher, et le 
mettre sur le marbre, et tn le remettras dans le four pour lui 
donner bonne couleur, et tu mettras de rocaille bien pilée et 
passée au travers d'un tamis bien fin ; et il te faut mettre 
deux fois de rocaille comme de rouge, et puis le bien broyer 
fin et bien proprement, et prendre garde que rien ne tombe 
dedans ; quand tu l'auras broyé avec de Thuile d'aspic, tu le 
retireras , et le mettras sur des cartes qu'on gomme, et les 
plieras afin qu'il ne tombe pas. L'huile s'en ira, et ton rouge 
demeurera tout sec^ 
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MANUSCRIT DUNE AUTRE ÉCRITURE. 

Pour faire le noir pour tirer sur V argent ou sur le blane. 

Pour le couvrir de couleurs faut avoir de bonne écaille de 
fer neuf et de la roncaille Vefte qu'on fait des chapelets; y 
mettre autant d'écaillé coiâme de roncaille. Le pourrez un 
peu laver, mais le laisser bien reposer et le broyer sur un 
caillou afin qu'il n'ait paâ de lype (sic)'^ car un marbre de 
pierre se pourrait user, se mêler parmi le noir, et le ferait 
boursoufQer sur la besogne. 

Pour faire le noir qui a lustre i 

Faut faire brûler du cuivre, en prendre Fècaille, et y 
mettre un peu de sanguine qu'on fait le fardement d'armu- 
riers en brunissant Tor sur les gardes des épées. Celle qui 
fait la plus noire est la meilleure ; mais U en faut fort peti, et 
ne tirer de ce noir sur la besogne qu'au dernier feu , quand 
on tire l'or ; car, s'il retournait deux fois danâ le feu , il se 
gâterait : ainsi faut pas couvrir de couleur, ni de blanc, ifi 
d'aucune chose , et le broyer bien sur un caillou , et le laver 
un peu. 

Pour broyer l'or à mettre dans les coquilles et tirer au pinceau. 
Faut , de chez les batteurs d'or qui sont à Paris ou à Lyon, 
de ces rogtmres qu'ils coupent en faisant les livres rouges qui 
sont lourds, et faut avoir du salpêtre et de la gomme, et le 
faire fondre et le broyer sur un marbre ensemble l'or ; et 
après avoir un linge épais et de l'eau qui soit chaude sans 
bouillir. Mettre l'or qui a été broyé sur le marbre tout dans 
le linge , et le mêler dans l'eau en le passant dans un plat, et 
l'or demeurera tout au fond du plat; et, s'il n'est pas bieiï 
lavé , il faut le laver avec de l'eau fraîche, et le laisser bien 
reposer. 
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Autre recette pour broyer Vor fin duquel on puisse tifer avec te 
pinceau. 

Prenez autant que vous voudrez de feuilles d*or battu , et 
les mettez dans une tasse de verre bien unie ; mouillez ladite 
tasse d'eau claire, puis broyez votre or ayec le doigt, mouil- 
lant aucune fois le doigt ; ne le tenez pas trop large en le 
broyant; continuez de le faire jusques à ce qu'il soit bien 
moulu en y ajoutant toujours de l'eau , et, quand il te sem- 
blera qu'il soit bien broyé , emplis ta tasse d'eau fraîche , et 
remue très bien ton or, puis laisse-le reposer une demi- 
beore. Ote cette eau, et tu trouveras For au fond de la tasse, 
lequel tu lairras sécher à ton plaisir. Quand tu le voudras 
mettre en œuvre, détrempe-le avec eau gommée ; il le faut 
garder bien couvert, de peur qu'il ne se salisse. Ceci est la 
plus belle manière pour faire l'or moulu. 

Pour faire lefardement. 

faut avoir de la sanguine que les armuriers brunissent 
l'or; mais il y en a de meilleure Tune que l'autre, et le 
laverez ; en le lavant le plus fin sera plus clair que l'autre, et 
le dernier sera plus obscur, et servira pour faire des playrs; 
et le laisser bien reposer dans des verres, et le broyer sur un 
caillou bien dur et bien net. 

Pour faire d'autre façon defardement. 

Faut prendre de la sanguine et du safre jaune qui soit 
clair, et n'y mettre que la quatrième partie de safre et les 
trois quarts de sanguine , et le broyer sur un cîaillou , et le 
laver comme Taulre. En le lavant en ferez de deux. 

Pour faire lafondason. 
Faut avoir de bon verre de cristal ou à tout le moins qui 
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soit de pierre ^ qull n'y ait pas de fougère dedans, car ferait 
tout fendre sur les pièces, et avoir de la mine de chez les 
épiciers qui est de couleur orange, et la essayer qui fonde 
bien auparavant ; car il y en a qui a de fa terre dedans , et 
ferait casser Ufondasùn. Il faut un quart de mine*et trois 
quarts de verre. Si vous voulez mettre un peu plus de mine, 
tant meilleure elle sera, et la ferez bien fondre tout mêlé 
ensemble, et le verre bien cassé et tamisé , car, tant plus fin 
il est , tant mieux il fond ; et la ferez dans des cruges (cru- 
ches) de terre; les mettrez dans un fourneau de briques ou 
un fourneau de ceux que nous recuisons. 

Four /aire des piècei d'émail surfimdason qu'on appelle. 

Faut laisser les pièces de cuivre qui sont fort selon la 
grandeur des pièces , et les enlaver et les blanchir avec de la 
rase de vin (tartre du commerce), du sel et de l'urine , un 
peu de vinaigre ou de vin ; quand les pièces auront bouilli, 
dans un bassin, qu'il n'y ait rien de gras, les faut tirer et les 
laver avec de l'eau fraîche , et , si elles ne sont bien nettes , 
les faut grataboisser ou les frotter avec du verre cassé ou du 
sablon, et après les charger defondason qui soit bien lavée, 
et les ferez sécher avant de les mettre dans le feu , et après 
tirerez un simple trait de noir de l'histoire que voudrez , du 
noir d'écaillé ou de roncaille, et mettrez l'argent dessus là où 
voudrez, et les ferez tenir avec de la graine de coudouln 
(coing), qu'il falit faire avec de l'eau... ferait boursouffler 
l'argent à n'être pas bonne, et mettrez le blanc au même feu 
que vous mettrez l'argent ; et où seront les nus du visage faut 
laisser la fondason, et après recuire. Quand on Fa eu recuit, 
si l'argent ne tient bien en sortant les pièces du feu , faut 
passer un marteau sur l'argent fort habilement, car ce s'en- 
foncerait ; après les coutonner avec un petit linge qui ne soit 



pas gras, et après tirer du noir d*écallle et de roncaille sur 
l'argent, sur le blanc, sur la fondason; ramener sur feu 
pour en rachausser (rehausser) de blanc , bailler des jours 
là où feront besoin , et après les recuire. Quand elles seront 
recuites , les faudra charger de toutes couleurs , et , là où 
seront les nus , il faut charger d'azur, ou de \iolet , ou de 
pourpre , ou de noir, et les ferez sécher et les essuierez avec 
un linge pour tirer Feau, et le recuirez. 

Quand cela est recuit , faut coucher tous les nœuds de 
blanc fort fin, et les mettre recuire, et en bailler quelque jour 
par la pièce s'il y a besoin. Après pourtraire les nceuds et 
visages, et recuire vos pièces; et, quand seront recuites, les 
rehausser de bon blanc là où seront les jours , et , s'il y a 
besoin de mettre du jaune sur le poil, y en mettre, et repasser 
de couleur s'il en est besoin ; et recuirez , et , après avoir 
recuit, faut tayer d'un blanc net et fin et fort lourd qui fera 
floux les nus , et les recuirez. Après avoir recuit, faut passer 
un lavis de fardement sur les nus ; et, si les visages sont bien 
formés, prendrez un peu de noir dans une coquille de celui 
d'écaillé de fer et de rocaille verte avec un peu de fardement 
dedans, et pouvoir former le visage de cela, et après les 
farder de fardement , et ferez un peu plus rouge qu'il ne 
faut , car le feu en prendra, et, avec une broche pointue, 
ôtez le fardement qui sera dans les yeux , et après tirez des 
pièces d'or de coquille avec un peu de gomme dedans pour le 
faire tirer, et après les recuire. Quand les pièces seront 
recuites , il les faut faire bouillir avec de l'eau et de l'alun : 
cela fait monter l'or en couleur, et les lavez avec de l'eau 
fraîche , et les essuyez avec un linge net, et après passez une 
plume dessus pour les nettoyer encore mieux, et faut essayer 
les couleurs si elles sont bonnes sur argent ou sur blanc 
avant de les mettre sur les pièces, et casser les couleurs 

2 
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dans un mortier bien net , et les broyer dedans ou sur utt 
mai^bfe de caillou; msds ne faut pas qu'elles soient tant 
bl*oyées, et qu'elles soient bien lavées avec de Teau bien 
vite , et qu'il ne demeure aucune Ugueny (vilainie) dans le 
blanc. Regardez qu'il ne tombe pas de terre dedans ni de 
poussière ; tenir bien couvert , et ne mettre jamais les pièces 
dans le feu qu'il ne soit à demi passé , et qu'il n'y ait pas de 
flambe , car autrement cela gâterait lés pièces. 

PûUr faire les pièces sur noiri 

faut charger de fondason et après de boii noif, car autre- 
ment vous feriez tout gâter ; si ce n'est assez noir, il ^aut le 
répasser d'un violet fort terne dessus , ou un autre noir qui 
ne soit ^2iS plombeiix. Pour le premier lioir qui est sur la 
fondason , encore qu'il soit plombeux , il est bon , ne fend 
pas ; ce violet lui baille Vautre dessus. Quand les pièces ont 
été chargées de fondason et deux fois de noir, faut mettre la 
feuille d'argent , la poser avec de la graine de coudouin 
(coing), et coucher de blanc et pouriraire , et recuire , et 
faire tenir l'argent habilement avec un marteau et avec un 
linge; et après tirer de noir d'écaillé , de fer et de rocaille 
sur l'argent , et rehausser les pièces , et recuire , et après 
charger de couleurs , et après recuire , ^t après tayer d'un 
blanc fin et net, et recuire , et après passer de lavis de far- 
dement. S'U y a besoin de former quelque visage , Un peu de 
ce noir d'ècaUle de fer et de rocaille verte avec un peu de 
fardemerit , et les farder après» et tirer d'or, et les recuire à 
un feu qui ne àoit pas violent , qui soit avancé de passer, et 
après le faire bouillir avec de l'alun, et le laver avec de l'eau 
fraîche , et les essuver avec un Unge. 

On doit juger, d'après les cuissotis répétées et To* 
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bligation de mettre au four les minces plaques de 
métal k chaque couleur dont on les chargeait, de la 
difficulté des réussites parfaites. Cela nous explique 
les gerçures et les fentes produites par un feu trop 
ardent, comme les dessins obscurcis par les couches 
d'émail que la cuisson insuffisante a rendues opaques. 
Pour n'oublier aucun des renseignements tradition- 
nels sur éette industrie, ajoutons que les derniers 
émailleurs mettaient sur leur cuivre une gravure pi- 
quée avec une épingle, et suivaient les traits et les 
contours en tamponnant sur un coussin avec de la pou- 
dre de charbon , et se servaient ensuite du pinceau 
pour colorier leurs calques. 

Il paraît certain que les eaux de la source des 
PénitentS'Blem et de la fontaine du Naveix avaient 
une vertu cachée qui contribuait au vif éclat des pein- 
tures en émail. 



LA FASSON m LESHAILLERIE 

HeCUEILLIB PAR HENil FRANÇOIS DES ANCIENS ESIfAIUUSURS. 

40 Tout le faict de Tesmaillerie despend des métaux et du 
verre , choses qui symbolisent beaucoup. Le meilleur de tous 
les verres pour faire l'esmail c*est celuy de pierre , car le 
verre de fougère ou fousteau ^ ou de salicor, est trop volatil 
et trop mol. 



20 Poar le purifier, esctaircir et rendre en cristallin (dent 
on fait resmail clair pour coucher âur les métaux et Tespcfs 
pour appliquer aux ouurages de terre), il faut dissoudre la 

soude (c'est-à-dire ce d'herbes pour faire les verres) 

dans Teau chaude... la filtrer net : car ainsi on en espure la 
crasse 

30 Après on euapore Teau , on congelé le reste en une 
substance claire, nette , qui s'appelle le sel alcali, puis on le 
mesle auec le sable ou cailloux préparez , et iettant le tout 
dans le four des verriers , on y iette du minium ou minéral 
ou artificiel fait de plomb calciné , rouge comme cinnabre : 
cela demeure six iours au four ; les deux premiers iours cela 
estiaune, les deux autres verdastre ; puis, se deschargeant 
peu à peu, le verre dénient dair et transparent conune 
Tair. 

40 De ce cristalin ainsi affiné au feu on fait les fausses 
pierreries et les esmaux ; mais on rassemble auec une chaux 
métallique faite de plombet un tiers d'estain de Gornoûaille 
bien calcinez au four de reuerbération. L'estain donne corps 
à resmail, c'est-à-dire le faict opaque et sans transparance. 

50 Le plomb est médiateur de ces deux substances, car 
sans luy nul métail ne se peut vitrifier. Prenant donc ce cris- 
talin et cette chaux en poudre fort déliée, les emplastrant 
ensemble en forme de petit pain tout plat (laissant un trou 
au milieu pour éuaporer l'humidité), on laisse sécher, on met 
aprez cela au four d'vn verrier, tant qu'il semble qu'il vueille 
fondre. Tirez le hors , laissez le reHroidir, mettez-le en va 
creuset, et le creuset dans vn pot de terre , faites-le fondre, 
ostez la graisse qui surnage et escume, puis laissez-le affiner 
vingt-quatre heures. 

6<> Voilà l'esmail blanc propre à faire tous esmaux , car il 
est susceptible de toutes teinctures. Si vous prenez cetesmail 



auec du cristalin, le tout bien broyé et mis au four d'vn 
verrier pour fondre , c'est-à-dire pour le faire noir, jetez 
dedans du saphre et du pierigot. t^ L'azur turquin se faict 
anec l'argent bruslé et du soufre ; 3® le verd auec du cuiure 
bruslé par cinq tours en lamelettes tenves , autrement il ne 
sera qu'vn verd d'oye tirant sur le iaune; 4» le cuiure bruslé 
par trois fois donne le verd d'esmeraude transparent ; 5<' le 
bleu, le violet , le gris, se font auec saphre meslé diuerse- 
ment ; 6ola couleur de perle se fait en y iettant salpestre. 

70 Le chef et parangon de tous les esmaux c'est le rouge 
clair; le iaune paillé se faict auec l'argent; puis le iaune 
doré , orangé, citrin , se faict auec rouille de fer raclée des 
anchres rongez de l'acrimonie de la marine , ou bien auec le 
saffran de fer distilé auec vinaigre. Et notez que plus Tes- 
mail aura enduré le feu , plus il sera naïf et constant. 

8» Le pourpre, incarnat , rouge, cramoisi, partent tous 
d'vne mesme racine. Le rouge se fait iettant sur le verre et 
l'esmail blanc du cuiure calciné, limaille de feu (fer) et orpi- 
ment ; et plus y aura de verre , plus il sera incarnat ; plus y 
aura de plomb (il n'y faut point d'estain) et de couleur, plus 
il sera obscur et chargé. 

90 Le rouge clair se fait iettant dedans de l'or, argent-vif, 
plomb , et esprit de cuiure , et souphre de cuiure incombus- 
tible. La teinture de ce cukire-cy est si haute , qu'elle gra- 
due l'or plus haut que nature ne l'a mené ; mais sa teincture 
ne tient pas bon en un feu aspre. Or cela ne se fait qu'auec 
l'esprit et substance uolatile du cuiure qu'on incorpore auec 
l'or, les décuisant peu à peu ensemble ; il y faut vn peu de 
mercure , qui défend les teintures àe toute adustron , et sup- 
porte et amuse l'effort du feu , pendant que la, teincture s'in- 
corpore auec l'or. 

4 00 Cet or ainsi teint est le vrai fondement des belles fueil- 

2,. 
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les de rubis ; car celuy qui se fait auec le corps du cuiure a 
toulours des noirceurs , liuiditez et meurtrisseures à cause 
que la substance du cuiure est ainsi noirastre , et ne se peut 
amender ny le recuisant , ny réparant auec le rasouêr, ny 
auec lauements de gomme , ny le brunissant. Or celuy qui 
est fait auec l'esprit du cuiure c'est l'électre des anciens , 
dont on fait des coupes qui monstrent le poison qu'on iette-« 
rait dans le vin. 

i 1» Le seul plomb a pouuoir d'y vitrifier l'or susdit (dont 
on fait l'esmail rouge clair), ains le rend volatil en huyle , 
et lors fait or vitré , ou verre d'or, chose si précieuse qu'on 
en a paué le paradis, disant TApoc. (alypsé), que le paué est 
d'un or semblable au verre fort net. Et le mot Hamel, hé- 
breu (dont vient nostre esmail et le smalto des Italiens), 
est cet électre d'Ëzéehiel , selon saint Hiérosme, c'est-à-^re 
vn or vitreux. 

42|o La nellure a esté autrefois en grand vsage; elle se 
fait auec de l'argent fin , du cuiure et du plomb bien incor- 
porez. 

430 Les esmaux s'appliquent sur l'or, l'argent , le cuiure 
(sur les autres métaux non), sur le verre et sur la terre : 
on a encore trouué moyen d'esmailler le marbre et les pierres 
dures , sans que le feu les gaste. 

1 40 Pour coucher les métaux (les ordinaires sont nonr^ 
verd , violet , tanné, gris, aiguë marine et rouge clair, iaune 
doré, etc., lesquels sont tous transparents, horsmis leblane 
et turquin qui ont corps) , il faut battre l'esmail en poudre 
impalpable (la nellure est en grenaille) dans un mortier d'a- 
cier, le pilon de mesme, adjoustant vn peu d'eau. 11 est meil- 
leur ainsi que de le broyer sur le marbre. 

450 Ynidezleau et mettez cette poudre déliée en vne tasse 
de verre , et tant d'eau forte dessus qu'elle le couure , et 
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le lauez si souvent iusqu*à ce que l'eau en sorte bien claire ; 
l'eau forte le purge de la graisse et onctuosité du métal , et 
Feau commune , de la terre entre-meslée. 

le^» Il faut tousiours tenir les esmaux broyez dans l'eau 
nette , car estans à sec ils chargent aisément quelque ordure. 

17° On les prend auec la palette de cuiure pour les coucher 
sur Touurage de basse-taille , mais avec grande diligence , 
de peur qu'ils ne se confondent , se meslant l'vn parmy 
Tautre. 

480 Estans couchez, il faut auec du papier mouillé et bien 
esprainé semant d'esponge , dessécher les esmaux et humer 
toute l'humidité ; car l'esmail se porte mieux sec que mouillé. 
Cette couche se nomme la première peau. On le met sur vue 
lame de fer, peu à peu, le poussant dans le fourneau iusques 
à ce qu'il face semblant de fondre , et bransler (il ne faut 
pas qu'il fonde tout-à-fait); on tire et le laisse refroidir, 
puis on donne la seconde couche , et puis la troisième , cui- 
sant et recuisant tousiours, et donnant le feu plus aspre 
iusques à ce que la besogne soit faicte. 

490 Estant fait et refroldy » il le faut polir auec vne pierre 
propre à cela , l'acheuer avec le tripoly. Ce polissement s'ap- 
pelle polir à la main. Les autres façons de polir ne sont pas 
si délicates ny bonnes. 

30° Pour esmailler l'ouurage en bosse , ou demi-bosse , 
ou plein-relief (car l'esmail n'y peut prendre comme au 
creux de la basse-taille), on prend des pépins de poires trem- 
pez en eau claire , dont on asperge l'esmail qui en dénient 
gluant et s'attache à l'ouurage. 

240 Le rouge clair ne se couche et ne prend que sur l'or ; 
vn autre rouge plus grossier prend aussi sur l'argent et le 
cuiure. Tous les autres esmaux se peuuent coucher sur l'or, 
rargent et le cuiure. 
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tgo Le rouge-clair, qui ne mord que sur l'or, s'applique 
ainsi : Il le faut tirer du feu tout-à-coup, et Tesuenter auec 
vn soufflet ; car quand il se fond pour la dernière fois , il 
deuient si iaune que vous ne le sçauriez discerner dauec Tor 
(cela s'appelle ouurir), et s'en fait un esmail iaune doré ou 
citrin transparent. Pour le remettre en sa couleur, il le faut 
mettre en vn feu lent , où il reprend peu à peu sa couleur, et 
lors il le faut tirer et refroidir auec le soufflet ; le trop grand 
feu rendroit sa couleur trop chargée, et seroit noir et 
obscur. 

83» Ce qu'on nomme esmail et esmailler, en autres ter- 
mes on dit glace et glacer la besogne : car l'esmail est vne 
espèce de glace, ou blanche, ou colorée. De façon que sur- 
glacer les ouurages c'est les suresmailler, et y mettre la der- 
nière main ; car après Tesmail il n*y a plus rien à mettre. 

240 On fait du faux esmail en meslant de la cendre de 
plomb et poudre de cristal , ou bien du verre , le mettant 
sur le feu dans vn vaisseau, et le remuant sans cesse : de là 
se fait l'esmail clair, ou bien clair d'vn costé et blanc de l'au- 
tre : on les teint aussi y iettant ou de la poudre de thuyle , 
ou terre azurée , ou autres. Que si ces pierres et esmaux sont 
langoureux en couleur et blaffards , ou sont sombres et 
ont quelque nuée, il les faut briser en plusieurs coins, qu'on 
frappera et échantillonnera , afin que la couleur obscure par 
la répercussion des anglets soit esveillée et se regaillardisse, 
donnant un lustre plus estincelant et naïf. 

250 Outre les ingrédiens susdits , on mesle encor en diuer- 
ses sortes d'esmaux du vitriol , mignon ou mine de plomb, 
sel alcaly , escaille ou saflfraude, fer, salpestre, verd-de-gris, 
sel ambriot, maganèse, du saphre. 

Yoilà à peu prez ce qui se peut dire bonnement de la glace 
précieuse de l'esmail : pour la diuersité des ouurages , cela 
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n'est qu\n meslange selon la fantaesie de l'ouurier, qui , 
pour gagner de Targent, va diuersifiaot et déguisant la be- 
sogne. 

l.es vingt-cinq paragraphes de ce petit traité, 
quoique rédigés en langage plus moderne que celui de 
Domenge Mouret, semblent beaucoup plus anciens, 
puisqu'ils font mention de la niellure et des œuvres 
de basse-taille, creux de basse-taille en bosse ou 
demi-bosse et plein-relief, que les émailIeursj(leLini)o- 
ges n'exécutaient plus depuis la renaissance. On y 
remarque aussi Fétymologie du mot émail qu'il fait 
venir de J'hébreu Hamel , d'après Ezéchiel. Sam. Bo» 
chard, suivant M. de Laborde, a traduit ce mot de la 
même manière. L'auteur de ces procédés d'émaillerie 
aurait-il eu connaissance des écrits de Bochart ? Dans 
ce cas, cela jSxerait au commencement du xvii® siècle 
la publication de son livre, qui traite de tous les arts, 
et surtout des métaux, d'une façon très originale. 

Les recettes insérées dans ma première notice ont 
paru assez complètes , et ont servi k restaurer des 
émaux avariés, et k nos fabricants de porcelaine pour 
composer un nouvel émail sur leurs belles poteries. 
Désirant avec ardeur remettre en honneur la peinture 
sur émail , -et voulant faciliter par tous les moyens les 
progrès d'une industrie qui fait la gloire actuelle de 
Limoges , comme Fémaillerie a fait la réputation de 
ses artistes dans les siècles passés , je né puis résister 
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au désir de consigner dans cette notice les recettes 
abrégées des Laudin et des Nouailher. 



RECETTES DES LAUDIN ET D£S NOUAILHER. 

Le 14 janvier 4736 , mademoiselle Xawrfi» (Vatérie proba- 
blement) m'a appris à faire la potée pour Fémail blanc. II 
faut avoir demi-livre de bon étain fin , et le mettre dans un 
creuset; mais auparavant il faut mettre le creuset au four- 
neau qui soit accommodé comme s*il étoit qu'il ne puisse 

renverser, et le bien chauffer, comme si l'on vouloit fondre 
de l'or, pendant une demi-journée ou environ. Vous jetez 
votre étain dans votre creuset , et en même temps vous 
ôlerez votre plomb de dans votre étain , et vous verrez aux 
bords qu'il se fait une croûte toute blanche ; vous tirerez du 
bord cette croûte , et ensuite de moments en moments vous 
tirerez jusqu'à ce qu'il n'y aura rien plus dans votre creuset; 
et il faut prendre garde en la tirant qu'elle soit de même 
couleur : il y en a de deux façons , de noire et de blanche ; 
la dernière est plus noire que la première. Vous en pouvez 

faire teUe quantité que commandent. Une livre ou deux 

d'étain qui soit bien réduit oupur^P et vous retirerez le 
plomb à proportion. 11 se faut souvenir que ce soit du plomb 
à tirer, et du plomb à tirer dont on se sert pour faire la po- 
tée. Vous prendrez votre potée qpi sera toute en cendres ; 
mais la plus blanche vous la tamisez dans un petit tamis de 
soie ; après prendrez votre potée et en mettrez dans votre 
balance telle quantité que vous aurez besoin de blanc pour 
suivre votre ouvrage. Vous prendrez du verre de Languedoc 
comme six onces d'eau, et le pilerez et le tamiserez dans vo-- 
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Ire lamis de soie , et vous mettez pesant comme votre poièe 
quatre fois et demi comme de potée est dit , une fois pesant 
de potée et quatre fois et demi pesant de Verre de Langue- 
doc ; après vous le mettez tout ensemble , qu'il soit bien 
mêlé auparavant que de le broyer, et vous le broyei sut* vo- 
tre marbre jusqu'à ce qu*il soit bien fin ; il le faut méitfe 
dans une petite écuelle éprouvée, en même temps vous 
suyves des cendres doucement dans uiie autre écûelle qui soit 
bien grande, et vous tournez jeter de l'eau dans votre petite 
écuelle, et vous remuez avee votre doigt et votre main ce 
qui reste au fond de votre écuelle ; avoir le soin de retour- 
ner broyer ; vous laisserez reposer peiidànt vingt-quatre 
heures , et vous le changez d'eau. 

Dont je me sers pour en vendre. 

Afin que personne n'y connoisse rien, je me fais des tour- 
teaux ; par exemple , je mets dans la balance la quantité qui 
convient de potée , et l'on met quatre fois et demi pesant de 
bon verre ci-dessus ; je le détrempe dans une écuelle de 
fayence; il faut jeter de l'eau poiir le détremper, comme il 
ressemblerait une pâte beaucoup épaisse. 11 faut le faire des^ 
cendre sur une feuille qui soit doublée de trace , et le laisser 
presque sécher ; puis vous mettez sur une tuile plate , et le 
ferez bien sécher ; vous le mettez au fourneau quand vous 
aurez parfondu votre besogne , et le pilerez dans votre mor- 
tier à la coutume. Il faut prendre garde de ne pas faire voir 
ce secret à personne , car il a coûté bien cher et donné bieti 
de la peine. 

Secret pour J aire le noir d*émaiL 

Il faut prendre deux livres de saphre qui s'appelle azur 
grosse; il faut prendre la quantité d'azur que l'on voudrii 
qu'on trouve chez les marchands» 



— 36 — 

Il faut premièrement tamiser son azur, et après le mettre 
dans un vase de terre neuve et le bien laver jusqu'à ce que 
l'eau sorte bien claire, et après le bien faire sécber ; et après 
on prendra deux livres de notre azur, et vous mettrez une 
livre et demie de bon verre de Languedoc , et les mettez en- 
semble; et après vous partagez votre composition en trois 
parties , et vous mettrez la quatrième de minium (mignon) 
rouge; et auparavant de le mettre ensemble il faut bien Té- 
craser sur une feuille de parchemin et mêler le tout ensemble; 
et nous prendrons après une demi-once de Pèrigord qui est 
en pierre , qui soit bien calciné dans le fourneau. A près vous 
le pilerez dans un mortier, et vous en prendrez une demi- 
once , et le mettrez ^sur le marbre et le broyet bien fin ; et 
en le broyant vous jetterez parmi un peu de minium , et vous 
pouvez mettre quatre ou cinq grains de rocaille parmi. U se 
faut souvenir que c'est du bon verre de Languedoc, car c'est 
le meilleur. 4740. 

Pour faire lafondaison, 

11 faut prendre trois livres et demie de mine de Languedoc 
et une livre de saphre qui soit bien lavé et tamisé, et nous 
prendrons notre composition ensemble et bien mêlée ; après 
nous partageons en trois parties, et nous mettons sur la qua- 
trième partie de minium rouge qui soit bien écrasé ; et nous 
prendrons une once d'antimoine et la broyerons bien fin sur 
le marbre , et le mêler parmi notre composition 

Trois livres et demie de bon verre ; 

Une livre de saphre ; 

Une livre un quart de minium ; 

Un quart d'once de Pèrigord bien broyé ; 

tne livre d'antimoine ; le tout ensemble. 
Si l'on veut , l'on partage en trois parties ; et la quatrième de 
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miné rouge ; elle est ploft tendre que cy-dessus ; ou autrement 
on peut suivre ^ comme cyndessus , la quatrième pvHï^ de 
minium rouge. 

Pour les fondaisons . 

Sur cinquante-six onces de verre , il faut mettre d'azur 
vingt onces , et partager le tout en trois parties , et la qua- 
trième de mine rouge. Après vous mettez d'antimoine pesant 
une once et un quat't sur toute la composition, et le tout bien 
broyé ensemble. 

PoUr faire un bon creuset, ou creuset de fondai^on , it 
faut prendre quatre livres six onces de verre de Languedoc , 
et vous prendrez de Tasur bon pesant une livre et neuf on- 
ces, et brouillant cela ensemble. Après tu mettras le tout en 
trois parties , et la quatrième de bon minium rouge , une 
once et un quart d'antimoine qui soit bien broyée bien fine 
avec du minium rouge ensemble. 

Voici le dernier creuset que j'ai fait le I janvier 1744. Je 
dis rsqUÂtre livres six oâces de bon verre de Languedoc, biert 
pilé et tamisé , une livre neuf onces d'azur bleu. 

t^our la fondaison que j'ai faite la dernière , sept livres de 
bon verre et deux livres d'azur bleu, deux livres et demie de 
tnitiium. Mêles le toiit ensemble, et vous prendrez deux onces 
d'antimoine bien broyé avec du minium et un peu de la 
composition bien broyés ensemble, et vous jetterez cela dans 
votre composition, et bien mêler le tout ensemble. Après 
vous aurez un pot de terre blanche qui soit bien bon et biert 
cuit , et vous aurez un autre pot de terre qui couvrira bien 
juste l'autre pot. Vous ferez chauffer le fourneau afin que 
iesdits soient bien rouges ^ et vous mettrez une petite partie 
de votre composition , et vous continuerez de même jusqu'à 
ce que vous aurez parachevé de mettre votre dite composi-< 

3 
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tion , et celle-là sera bieiï bonne. Il faut se souvenir de faire 
un petit trou au milieu du pot de terre qui est celui qui cou- 
vre Fautre pot. 

Secret de M. Laudin pour faire le bon neir four VémaU, 

\ o Nous prendrons trois livres de bon verre de Languedoc et 
trois livres d'azur, mêlé le tout ensemble. 2» Vous prendrez 
une livre et demie de mine de paon ? rouge (plomb) et un quar- 
teron de limaille despleyniers (travailleurs en fer?) 

Pour faire le blanc. 

Vous prendrez de Fétain qui soit bien dou%, car c'est le 
meilleur. Vous prendrez telle quantité que vous voudrez , 
c'est-à-dire si vous voulez eu faire trois livres. Vous preo- 
drez un bon creuset qui soit bien bon , et vous le mettrez 
dans le fourneau que vous ferez vous-même. Il faut que le 
creuset soit presque couché dans le fourneau ; et quand votre 
fourneau sera bien chaud» vous prendrez vos trois livres 
d'étain, tous les laissez bien fondre, après vous mettes^six 
onces de plomb à tirer, et ensuite, à proportion qu'il fera 
croûte, vous tirez cette croûte, et ensuite vous ferez de 
même, et toujours de même. La première ne vaut guère , la 
seconde est bonne et bien blanche , et ensuite toujours de 
même jusqu'à ce qu'elle devient noire. Ne la faut pas mettre 
avec la blanche, et vous la tamisez dans un tamis de soie 
bien fin , et vous prendrez de votre blanc dans une balance, 
et vous mettrez trois parties de verre de Languedoc. A ce 
que mademoiselle Laudin a dit n'avoir mis davantage dasis le 
temps de son père et de leur ancêtre. Et il faut qu'ils âoieni 
bien broyés, comme si c'était de l'eau. Je vous prie de ne 
laisser voir ce ^secret à personne que ce soit; faites attention 
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viendra blanc. 6 de juin 1748. 
Signé Bte Nouailhbr perre< 

Pour faire du noir d*éma%L 

11 faut prendre quatre livres d'azur bleu , et trois livres de 
bon verre du Lang^uedoc , une once de Périgord broyé fin 
sur le marbre, avec un peu de minium parmi; et vous mêlerez 
le tout ensemble bien; et vous partagerez votre composition 
en trois parties dans la balance, et vous mettrez la quatrième 
de minium rouge , et le tout bien mêlé ensemble. 

Azur bleu, quatre livres ; 

Verre, trois livres; 

Minium rouge, deux livres quatre onces ; 

Périgord broyé, une once. 
C*est le dernier que j'ai fait , ce 45 septembre 4749. 

Pour faire la couleur des cheveux. 

Il faut prendre de la terre d'ombre et la faire biefli calciner 
dans un bon feu. Dans cette terre d'ombre tu mettras deux 
fois du jaune épais et broyerasbien fin. 

Vour faire le jaune épais pour VémaiL 

Une partie d'étain fin fulminé sur trente-une de plomb â 
tirer (il dit ailleurs trois), fondues à grand feU daits un creu- 
set; l'étain n*est mêlé au plomb qu'après que celui-ci est 
fondu ; l'étain se réduit à la surface du plomb en poudre 
Jaune qu'on peut retirer à mesure qu'elle se forme , et qu'oiï 
peut faire réverbérer ; on mêle ensuite et on triture cette 
chaux d'étain avec du sel marin bien pur^ comme pour les 
safrans de Mars ; on peut la joindre ensuite au fondant gêné" 
rai , et g'ert servir po«r peindre sur l'émaiL 
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Pour faire lejatme clair. 

Tu prendras de Vescorêon qui est tout jaune , et le plus 
jaune qu*on pourra trouver ; tu ôteras la peau qui n'est pas 
bonne ; tu râperas une livre dudit bois et la jetteras dans un 
vase qui tienne trois cbopines, avec cinq roquilles d'esprit 
de vin ; l'y laisser tremper quatre jours pendant lesquels tu 
le remueras quatre ou cinq fois avec un petit bâton ; puis tu 
feras passer le jus à travers un linge bien fin, pour le séparer 
du bois ; tu mettras Feau-de-vie et ton jus dans un alambic 
pour repasser ; l'eau-de-vie s'en ira, et ton jaune restera au 
fond ; tu le retireras et le mettras dans une fiole , jetant 
dessus de Thuile d'aspic jusqu'à ce qu'il soit trempé, et pour 
l'en servir sur l'émail tu emploieras de l'huile de demastyc. 

Autre jaune clair ou émail janme. 

Prends cinq livres verre bien -pilé, une livre de soufre, 
quatredeniersd'argenten feuilles; mets l'argent et le soufre 
ensemble dans un creuset, puis le feu dedans jusqu'à ce qu'il 
soit brûlé; înêle la dernière poudre à ton verre avec un quar- 
teron de litharge, et'le fais bien fondre comme dans les autres 
opérations. 

Âsurfin pour coucher au premier feu sur les visages ou corps 
de femme, faire des murs , pans ou airs de lointains. 

Tu ajouteras à ton azur moitié de rocaille , broyeras bien 
fin le tout ensemble , afin de le pouvoir coucher comme 
Teau. 

Carnations au dernier feu^ 

Prends du noir, et pas tout-à-fait la moitié de rouge ; eu 
travaillant, démêle le tout ensemble avec de l'huile d'aspic , 
pour achever les corps des hommes et des femmes; celui de 
la femme veut plus de rouge. 
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Tiès belle carnation se couchant au premier feu sur les corps , 
les visages des femmes ou Us portraits. 

Tu prendras autant que tu voudras de l'outremer du plus 
beau , un quart du pourpre que nous faisons, et le broyeras 
dans le carsidoine, de la grosseur d'une noisette. Cette 
couleur est fort chère; il la faut coucher comme de l'eau , et 
prendre garde que la première couche soit très faible, et sur 
les ombrages que le dessin te montre en la nature ; tu en 
auras pour longtemps. 

Autre secret de carnations. 

Pour commencer à peindre , quand tu auras sorti ta beso- 
gne du feu , et que les premières couleurs seront fondues , il 
faut prendre du rouge et marquer ta figurje, comme les yeux, 
le nez et la bouche , et autres parties du corps ; puis tu 
prendras ton rouge, et feras tous les ombrages {ombres) du- 
dit rouge, pas plus épais en un endroit qu'en l'autre, et qu'il 
soit bien faible , et piquoteras bien l'un dans l'autre ; puis tu 
prendras la carnation de noir, comme Je t'ai dit ci-dessus, 
avec du noir et du rouge , et coucheras sur ton rouge bi^ 
délicatement; à mesure que cela séchera, tu repasseras 
jusqu'à ce que ta figure aura bien de la force ; puis tu pour-^ 
ras te servir du rouge orange. 

Aussi , pour achever d'autres figures, tu prendras garde 
de te servir d'autres carnations différentes. Tu pourras aussi 
prendre du Périgord, que tu pourras broyer avec trois fois 
de rocaille jaune pour coucher sur les émaux. 

Autre secret pour une belle carnation. 

Pour homme ou pour femme , tu prendras en travaillant 
sur la palette ou vistre un peu de jaune épais et autant de 
terre d'ombre , et le quart de rouge brun ; tu le détremperas 
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bien ensemble dans lecarskloîDe , et t'en serviras au dernier 
feu y dans les visages et les eorps des figures. 



Ces détails de recettes ou secrets, outre leur utilité 
toute scientifique , peuvent donner une idée de l'état 
de la chimie k l'époque de nos émailleurs dans la ville 
de Limoges ; ils expliquent même jusqu'à un certain 
point la différence de leurs manières de peindre. Je 
crois que le plus ou moins de verre qu'ils mélaieiH Ir 
leurs compositions donnait aux émaux plus ou moins 
de cette transparence vitreuse qu'on a nommée 
translucidité, et qui les a rendus si fragiles. 

Bernard Palissy , qui couvrait d'émail ses belles et 
célèbres poteries, employait presque les mêmes termes 
pour désigner les matières dont il se servait. < Les 
» émaux de quoi je fais ma besogne sont d'étain , de 
> plomb , de fer, d^acier, d'antimoine , de saphre , de 
» cuivre, d'arène, de salicort , de cendres gravdées, 
» de litharge et de pierre de Périgord. » 

Bernard de Palissy. 

Un vieux manuel de commerce s'exprime ainsi sur 
la manière de colorer le verre : c Pour les émaux de 
I verroterie cristallin, corps de verre brillants , ou 
I émaux clairs, faits de soude d'Âlicante et de sablon 
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» vitrifiés. On lui donne là couleur d'at^t^ marine 
» avec le vitriol de Chypre et cuivre rouge ; la verte, 
» avec le cuivre jaune ou la limaille d'épingles ; la 
» pourpre, avec^ la md^aitiisse (manganèse) ou Péiî^ 
» gueux ; le rouge cfafr, avec le cuivre de Rosette; le 

* rouge de gueule, avec du cuivre rouge et rouillure 
« de fer ; le jaune , avec la rouillure de fer et de Teau 

> demer : quelques-uns y ajoutéot le vif-argent Je fer 

• et le plomb; la couleur^d'a^a^Ae, avec l'argent et 
» le soufre; le jaune de couleur d'ambre ou rocaille, 
» avec le minium ; le vert d'émeraude ou rocaille , 

> avec le cuivre jaune ; la couleur d'amatiste {amé- 
t thisté), avec le Périgueux. 

Je ne crois pas devoir m'arréter davantage sur le 
plus ancien procédé de fabrication des émaux incrustés 
employés plus particulièrement dans la confection des 
châsses ou grands reliipiaires , et des plus petits diCs 
bahuts. Ces émaux sur plaques épaisses et solides 
étaient aussi préférés pour les fermoirs, soit ronds , 
soit en quatre feuilles , qui servaient k agrafer les 
chapes des évêques et des abbés. J'en possède quel- 
ques-uns retirés de leurs tombeaux : ils représentent 
ordinairement des animaux fantastiques entourés de 
fleurs en arabesques , ou des anges aux ailes éployées 
encadrés de la même manière. Le second procédé , ou 
niellure k une ou plusieurs couleurs, se retrouve plus 
fréquemment sur les] bahuts ea dos d'âne , dont les 
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planches de cuivre, quoique non incrustées, ne laisseal 
pas d'élre épaisses et solides. 

Les détails des recettes et secrets de nos éoiailleurs 
modernes, que j'aurais pu publier en plus grand 
nombre , ont pu donner une idée des procédés de ces 
artistes depuis la renaissance. J'aurai moins k m*é- 
tendre sur un sujet aii|oard'hui bien développé ; je n'y 
reviendrai que lorsque la mention des œuvres des plus 
remarquables d'entre eux me fournira l'occasion de 
relever quelque particularité. 



CLASSIFICATION DES ÉMAUX, 



Si j*avais plus d'autorité en cette matière , je sim-^ 
plifierais la classification des procédés d'émaillerie , 
en ne formant que deux divisions : la première, les 
émaux sur cuivre solide ou plaques épaisses; la 
seconde, sur cuivre mince ou feuiHes légères et un peu 
bombées. On pourrait ensuite subdiviser : les plus 
anciens , en émau>œ incrustés et peints en niellure ; 
les plus récents, en émaux peints de couleurs trans- 
parentes ou mates. 

Un savant anglais, M. A. W. Franck, k qui les 
termes d'émaux champlevés et cloisonnés ne parais- 
sent pas exprimer assez clairement le procédé d'émail- 
lerie par cloisons métalliques fixes ou mobiles, préfère 
les nommer émaux incrustés dans le filigrane. 

M. Franck applique aussi k Yémail le mot 

3.. 
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eledrum de saint Jérôme, que citent mon vieux livre 
de recettes et M. de Laborde. 

Le moine Théophile, Yhumilis presbyter, dans un 
extrait de son Sehedula diversarum artium, publié 
par ce docte Anglais, dit qu il ornait ses calices alter- 
nativement de perles ou de pierres précieuses, et 
à*électra, qui étaient des émaux sur feuilles d'or. Le 
terme A' émail même se trouve dans le texte ; et il y 
parait placé avec d'autant plus de raison que l'emploi 
du cuivre , du verre , que sa fusion et ses prépara- 
tions, décrites par Théophile, se rapprochent beaucoup 
de celles en usage chez nos émailleurs ; ce qui justifie 
parfaitement le nom d'or mtreux de Yéhctrum de 
saint Jérôme. 

M. Adolphe de Théis, habile dessinateur, pendant 
que le baron Alexandre son père résida comme préfet 
à Limoges , s'était occupé, avec le goût et la sagacité 
qui distinguent sa famille , k former une collection de 
nos émaux , alors plus abondants en cette ville. Il 
rédigea et m'a laissé une petite classification , résultat 
de nos études communes, sur les anciens émaux in- 
crustés ou en simples plaques épaisses. 

Il plaçait au premier degré d'ancienneté Une plaque 
de 22 centimètres de long sur 13 de hauteur,' pesant 
75 décagrammes.- Elle représente la Résurrection de 
Jésus-Christ. Le fond en est 'doré, et d'une ciselure 
vermiculée. Le corps duJI Christ est émaillé en blanc j 
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sa barbe est noire ; les veines et les^lignes de ce corps 
divin sont en) enivre doré|;'^la] pierre du tombeau est 
verte et bordée d'un semis de points rouges ; le tom- 
beau , de même couleur, repose sur huit arches formées 
par des demi-cercles rouges, bleus foncé et clair, verts 
et blancs , qui vont en s'agrandissant h mesure qu'ils 
s'éloignent du centre. 

11 classait au second degré une autre plaque du 
même poids et des mêmes dimensions, sur laquelle on 
voyait trois morts sortant de leurs sépulcres. Les 
figures saillantes sont vissées sur un fond émaillé; 
une inscription, incomplète sans [doute , se lit dans la 
bordure : leslettres.en sont formées d'émail fondu dans 
des creux burinés sur le cuivre. Elle est ainsi conçue : 
PROPOSITO. FIXO. CRVCIFIXVS. CVM. CRVCI- 
FIXO, vers hexamètre latin, léonin; les caractères 
en sont inégaux, les sont ovales, et le jambage des 
T se recourbe comme celui d'un J. Les corps des res- 
suscites , leurs tombeaux et leurs couvercles sont d'un 
relief très saillant , les tètes presque entièrement dé- 
tachées du fond ; les clous qui fixent les figures k la 
plaque sont ornés de ciselures , et retenus par un 
écrou en dedans. Les trous disposés pour les clous 
sont ménagés dans l'émail, et entourés d'un cercle d'or. 
Les fleurs qui ornent cette plaque ;sont des lis h 
longue tige. 

Un grand crucifix incrusté , appartenant k M. Cha- 
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tenet, maître d*hôtel. Au pied de la croix était figuré le 
tombeau d'Adam ; au sommet une double inscriptioD 
en langues grecque et latine. — Un joli petit candé- 
labre à pied triangulaire et un peu contourné, k émaux 
incrustés , lui paraissaient les types des émaux incrusn 
tés ou cloisonnés, comme on les a appelés depuis. 

Il faisait une subdivision de ee système de deux 
jolis fragments de châsse que je possédais. Sur uq 
fond bleu d'azur éclatant, au milieu de riches ara- 
besques dorées, étaient tissés deux personnages en 
ronde-bosse , couronnés et tenant des instruments de 
musique, qu'il était facile de reconnaître pour des 
vieillards de l'Apocalypse. Le relief en était si saillant 
que les genoux de ces célestes musiciens avaient perdu 
leur dorure , très épaisse partout. Aux quatre coins 
des plaquettes, les trous des clous étaient ménagés dans 
l'émail bleu , et entourés d'un cercle d'or. 

La collection de M. Adolphe de Théis a été pieu-* 
sèment conservée , et probablement augmentée , par 
M. Charles de Théis , son frère , consul de France a 
Anvers; elle renfermait, entre autres émaux précieux 
pour notre ville, Técusson aux armes de Limoges 
anciennement placé dans la salle du Consulat , et un 
beau portrait-médaillon de François !«', par Léonard 
Limousin, son protégé; un charmant porte-dieu en 
poivrière , parfaitement conservé. Je conserve comme 
souvenir de cet excellent officier, si regretté de tous 
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ceux qai Tont connu, un dessin colorié et doré de cette 
boite aux hosties, ornéedans sa partie inférieure d'étoiles 
blanches à huit rayons sur fond d'or, inscrites dans 
un cercle bleu de ciel ; le reste est bleu foncé, enrichi 
de légères tiges dorées ressortant des incrustations. Le 
cône du couvercle; ciselé sans profondeur, a sa pointe 
se termine par huit feuilles dorées surn^ontées d'une 
boule d'or portant un lis ouvert ou une fleur analogue* 

Je regrette toujours de n'avoir pu acquérir, pas 
plus que lui, un reliquaire en forme de bahut , d'une 
grande simplicité de forme , dont les pieds étaient for- 
més par les encoignures des plaques latérales rivées 
aux plaques antérieure et extérieure. C'était pour nous 
uo parfait modèle de ce qu'on pourrait appeler la mei- 
lure monochrome , puisqu'il n'y avait d'autre couleur 
qu'un bleu asse^ terne. Les épisodes de la légende 
de notre sainte martyre Valérie y étaient tracés par 
une gravure très faible; les personnages étaient 
dorés y et le fond d'un azur grisâtre. 

Un autre bahut fut aussi enlevé h Limoges par les 
brocanteurs. 11 était orné de figures en demi-bosse , 
vissées sur le cuivre émaillé , comme celles des vieil^ 
lards de l'Apocalypse; Dieu le Père y paraissait ciselé 
en buste au milieu d'un cercle d'or, entre Y Alpha et 
Y Oméga, tenant un livre de la main gauche, et ten- 
dant la droite. Aux quatre angles étaient gravées dans 
des cercles d'or les têtes d'un ange , d'un lion , d'un 
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aigle et d*un bœuf, symboles des quatre Evàngélistes. 
Au-dessous y un Christ crucifié soutenait sur chaque 
bras un ange ailé couronné de rayons, l'autre portant un 
croissant sur la tête , emblèmes du soleil et delà lune. 

Un petit chandelier fut aussi exporté par nos 
brocanteurs : il était incrusté d'un émail bleu clair ; 
lin lézard a figure humaine avec deux mains et deux 
pattes y était vissé ; cet animal tenait un bouclier ; sa 
queue était terminée en fleur blanche et bleue. Le 
piédestal était en forme de trépied], et la bobèche, si 
je puis parler ainsi, était une tulipe k trois feuilles 
jaunes et vertes. 

La belle crosse que je possédais alors, et que je 
cédai k M. Du Sommérard pour le Musée de Gluny, 
peut être regardée , dans la partie qui n'est pas ciselée, 
comme une œuvre de niellure monochrome , puisqu'il 
n*y a d'autre couleur employée qu'un bleu imitant la 
peau du serpent ou de la salamandre, les ornements 
de la pomme plate qui joint la douille h la courbure 
de la crosse , et la douille elle-même , étant composés 
de ces animaux ou de lézards en petite dimension, et la 
crosse proprement dite formant le corps d'un long ser- 
pent dont la tête de cuivre doré a des yeux d'émail. 
Dans la circonférence de cette crosse. Dieu le Père, le 
front ceint d'une couronne, et assis, couronne la sainte 
Vierge, également assise devant hii. Le bâton épiscopal 
peut appartenir autant h l'art du ciseleur qu h celui de 
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rémailleur (1), comme le Christ bénissant» assis au 
milieu des quatre animaux symboliques; les scènes de 
la passion ; les saints en cuivre repoussés et dorés , 
rivés sur des plaques taillées en forme de portes 
rondes par le haut , et ornées d'émaux incrustés dans 
leiir champ, et les reliquaires composés d'une Vierge 
assise sur un tronc dont elle se détache , en cuivre 
repoussé comme son corps, qui n'appartiennent k 
l'émaillerie que par les imitations de turquoises des 
couronnes de l'enfant Jésus et de sa sainte mèr», et les 
yeux noirs de leurs visages. 



EMAUX INCRUSTES. 

DESCRIPTION DE CE QUI EN RESTE A LIMOGES. 

Le reliquaire de l'église de la Mission, k l'hospiqe 
de Limoges, est autant une œuvre de ciselu re que d'émail- 
lerie. II est de la forme d'un porte-montre, de 32 cen- 
timètres de haut sur 18 de large. Les reliques sont 
enfermées dans un globe de cristal entouré de cuivre 
doré et ciselé, soutenu par deux colonnettes émaillées 
en couleurs bleue et rouge ; deux statuettes du même 

(l) M. de Théts e» avait une à peu près semblable où saint Michel 
terrassait Satan. 



, métal , de la sainte Vierge et de saint Jean révangé- 
liste, servent de chapiteaux a ces petites colonnes : le 
piédestal qui supporte le globe est plat, large et 
carré , semé de roses h six feuilles gravées au trait 
dans le métal. (Ce sont les armes de la famille Rosier 
ou Roger de Maulmont , qui a donné deux papes et 
plusieurs cardinaux k l'Eglise romaine.) Aux quatre 
coins, quatre salamandres s'étendent de la tige du 
support aux angles extrênies de son pied. Quatre 
petits médaillons en émail rouge et bleu alternent 
avec les salamandres ; ce sont des têtes d'empereurs 
ou de rois encadrées par des lozanges. Les salaman- 
dres de son ornementation ont pu faire penser que ce 
reliquaire était l'ouvrage de Léonard Limousin, protégé 
de François !«', dont la salamandre était l'emblème ; 
mais il est évidemment, par sa fabrication , antérieur 
a cet émailleur. 

C'est là tout ce qui reste aux églises de Limoges 
des richesses artistiques dont ses habiles ouvriers 
avaient dû les orner , puisque le bahut de saint Auré- 
lien a passé de la chapelle des bouchers dans la col- 
lection de M. Germeau, notre ancien préfet. Ce 
reliquaire ou coffret a vingt centimètres de hauteur 
comme de largeur; son toit k deux pentes est couronné 
par une petite galerie percée d'ouvertures ressemblant 
k des trous de serrure. Les intervalles sont ornés de 
trèfles ciselés dans le cuivre. Sur le devant, deux saints 
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évéques donnent la bénédiction de leur main droite ; 
tous les deux sont mitres; l'un tient sa crosse sur 
Fépaule, l'autre la présente de la main gauche. Sous 
révéque de droite on lit : S. SESATORIS , pour 
Cessatoris; squs l'autre : S. MARTIN, en caractères 
dit gothiques. Dans le fond bleu de Témail , des fleurs 
k calices rouges , verts» jaunes et blancs forment de 
gracieuses arabesques. Ce petit tableau est encadré 
par une légère bordure dorée et ciselée. 

Saint Cessateur,21d^ évéquedeLimoges» mourut vers 
742, le 18 novembre; il fut inhumé dans l'église de 
son nom, oii les pénitents rouges établirent leur chapelle. 
Son corps fut porté ensuite kMalemort, dans l'église de 
Saint-<}uentin ouXantin, en Bas-Limousin, tout près de 
Brives. M. Goudin, curé de Saint-Aurélien de Limo- 
ges, eu rapporta dans sa paroisse, il y a environ^deux 
cents ans, un os entier. Saint Martin, peut-être abbé, 
souffiritle martyre k Brives; Rorice, évëque de Limoges, 
lui consacra un temple, k qui Yalentinien, empereur 
romain , donna un calice d'argent d'un poids et d'un 
travail remarquables, en action de grâces d'une 
victoire obtenue par l'intercession de ce saint Martin. 

Ce reliquaire a pu être fait pour une église de Brives 
par quelque émailleur limousin, pour y renfermer les 
ossements des deux saints vénérés plus particulière- 
ment dans cette ville. 

Les faces latérales représentent, dans une niche ornce 
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d*uD fleuron , saint Pierre tenant ses clefs k la main; 
c'est de ce côté que sont les deux ouvertures de la 
serrure du bahut; et sainte Catherine , la tête ceinte 
d'une couronne h trois pointes. Au-dessous on lit : 
S.C.A. KATERINA. Des fleurons h tiges élégam- 
ment découpées et ciselées en or sur un fond d'azur 
serpentent autour des deux saints ; les calices de ces 
fleurs sont seuls émaillés des mêmes couleurs que la 
face antérieure. 

Le panneau de derrière forme un tableau composé 
de quatre personnageis : à gauche est assis un roi cou- 
ronné comme la sainte Catherine, tenant une épée, et 
ordonnant le supplice d'un saint; saint Sébastien est 
attaché k un poteau placé k l'extrémité de droite; au 
centre, un homme debout et un autre agenouillé dé- 
cochent des flèches contre son corps. Dans le haut de 
cette peinture, une main parait , descendant du ciel , 
lui remettre la palme du martyre. Le champ du ta- 
bleau est orné , comme toutes les autres faees , d'en- 
roulements et de guirlandes de fleurs d'émail incrusté ; 
une bordure dorée encadre le tout. La forme des lettres 
indique une œuvre du xiii* siècle. J'explique les noms 
des saints inscrits sur cette petite chasse par les 
reliques qui y étaient conservées. 

Je termine cette description des produits émaillés 
de la période du moyen-âge par celle du coffret 
incrusté et ciselé du Musée de Limoges , qui mérite 



— 55 — 

cette meDlioD particulière par son travail si remarqua- 
ble et sa conservation si parfaite , qu'on le croirait 
sorti ^ peine des mains de l'ouvrier. Je Tacquisdu 
sieur Bardonnaud, marchand balancier, qui s'en servait 
comme d'une cassette pour sa monnaie, et je cédai plus 
tard cet excellent marché k notre Société d'agriculture, 
laquelle l'a donné k la Société archéologique. 

Ce coffret ou bahut, qui doit être une des dernières 
oeuvres du système d'incrustation, tant il y a déjk 
plus de régularité et de goût dans le dessin ciselé , est 
large de âO centimètres et haut de 10 , jusqu'à la 
naissance du couvercle formé par quatre plans incli- 
nés et angulaires , k la réunjou desquels est un anneau 
oh l'on peut passer le pouce ; de ce point le plus 
âevé, le reliquaire présente 14 centimètres de hau- 
teur; il en a 13 de largeur sur chacun de ses côtés ; 
une plaque de cuivre le ferme exactement » même 
lorsque le couvercle est levé ; elle est recouverte d'une 
épaisse dorure, ainsi que l'intérieur et l'extérieur du 
coffret , ce qui lui donne un poids hors de proportion 
avec son volume , quinze hectogrammes (trois livres 
marc). 

Le couvercle est retenu par deux charnières termi- 
nées en fleurs de lis très aiguës ; quatre petits pieds 
arriondis, d'un centimètre de haut, sont les supports de 
ce reliquaire. Le fond de toutes ses faces est incrusté 
d'émail bleu et d'azur foncé, parsemé de fleurs k tige 
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serpentante dont le calice d'un blanc azuré ressemble 
à celui des lis. 

Quatre anges dorés, agenouillés. sur des nuages 
d'un émail bleu, jaune et vert, ornent les pans inclina 
du couvercle ; Fange de devant, placé au-dessus de la 
serrure , a deux anges plus petits k sa droite et k sa 
gauche. 

Sur la face antérieure du coffret est ciselé en relief 
plat le Christ couronné ; sa barbe et ses cheveux sont 
longs ; sa tête est entourée d'une auréole jaune coupée 
par une croix rouge; il est assis sur un coussin placé 
au-dessus d'un arc-en-ciel dans le centre d'un ovale; 
deux autres ovales de même grandeur sont séparés de 
celui-ci par des rosaces d'or ; un livre dans sa main 
gauche, la droite élevée et les doigts plies pour bénir» 
tout rend bien les symboles du Christ éyaogélisant; 
sa tunique est brodée sur la poitrine; ses pieds repo^ 
sent sur un marchepied d'émail bleu clair. L'ovale de 
droite nous offre l'image de la sainte Vierge assise sur 
un siège orné d'un coussin ; une auréole jaune ceint sa 
tète; elle tient un sceptre d'or terminé par une fleur 
de lis très pointue; une de ses mains s'avance dans 
l'attitude de la prière. 

Saint Pierre, avec ses attributs , occupe l'ovale de 
gauche ; il est assis comme le Christ, et sept autres 
apôtres jeunes et vieux, sur des arcs ornés de coussins ; 
les pieds nus sont placés sur des marchepieds. Ces 
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saints n'ont d'antre attribul qu'un livre; its sont 
ciselés dans des ovales sur chacune des trois autres 
faces, deux sur les petites et trois sur la grande. 

Une bande d'un bleu verdàtre, senaée de clous d'or 
et entrecoupée de rosaces , fait le tour du coffiret , k la 
hauteur des sièges de chaque personnage ; vingt-huit 
petits anges k ailes d'or remplissent les angles fermés 
par les dix ovales; leurs têtes seules sont saillantes; 
ils reposent sur des nuages blancs et bleus, jaunes et 
TCfts. Le fond bleu des ovales est chargé d'ornements 
ronds , étoiles ou rosaces d'émail de ces mêmes cou- 
leurs. 

Les quatorze grandes têtes et les trente petites sont 
en demi-relief, et rapportées avec tant d'art que le 
doigt ne peut sentir ni l'œil reconnaître les marques de 
la soudure ; une épaisse dorure recouvre d'ailleurs en 
dedans toutes les traces de cette opération. 

Les corps , les plis et les broderies des vêtements 
sont gravés sur le cuivre avec une coriPectk>n de des>* 
siii qui annonce l'époque de la plus grande perfection 
des procédés d'émaillerie par incrustatiou. Il estdifB'' 
cile d'assigner des dates aux émaux incrustés ; on ne 
peut les classer que d'après les progrès de leur fabri' 
cation, on par les rares inscriptions qu'on y rencontre. 
Ainsi, par exemple, lesémaux sur lesquels sontpeinls^ 
en couleurs d'un ton criard, jaunes, bleues et rouges, 
des sujets bibliques^ et ceux oii l'on remarque des lettres- 
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placées verticalement , de même qoe sur les monnaies 
vénitiennes, doivent être regardés comme plus 
anciens que ceux dont les lettres sont régulières et 
les nuances plus savamment assorties. Mon petit mé- 
daillon rongé de vert-de-gris, sur le fond doré duquel 
est incrusté l'agneau de saint Jean , moucheté de blanc 
et de bleu , avec une auréole rouge et verte, un bâton 
de croix rouge et une petite bannière verte semée de 
trois points rouges, dont le dessin est si mauvais 
qu'on a de la peine k distinguer si c'est un agneau ou 
un cheval; ce petit médaillon, dis-je, porte cette inscrip^ 
tion:f AGNS.DELQVLTOLLIT.P. Ces caractères, 
évidemment du xii® siècle , font renaonter sa fabrica- 
tion au moins k sa première moitié. Le prenant pour 
terme de comparaison avec le saint Pierre ciselé sur 
un médaillon ogival du cabinet de M. Muret de Pagnac, 
cedessin bien plus correct, et les couleurs agréablement 
assorties des inscrustations d'émail de ce dernier, 
établissent plus d'un siècle d'intervalle entre ces deux 
ouvrages. 11 est vrai qu'il yak faire la part du plus 
ou moins d'habileté des deux artistes qui les oui 
faits. 



COUP-DŒIL RÉTROSPECTIF 



LES CHASSES ET RELIQUAIRES DE L'ABBAYE DE GRANDMONT, 

DONT ON PAIT MENTION DANS LES INVENTAIBBS 
DB es céLÈBEE MONASTÈRE. 



Une description rapide des châsses et reliquaires 
émaillés de Grandmont, d'après ses inventaires, peut 
donner k la fois quelques dates , et des idées sur les 
formes consacrées plus habituellement k ces meubles 
d'église. L'abbaye de Grandmont, chef de l'ordre, 
fondée en 1076 , fiit enrichie par les papes , les rois 
de France, d'Angleterre, de Navarre et de Jérusalem, 
et les comtes de la Marche; ses abbés, dont quelques- 
uns devinrent évêques, augmentèrent aussi successive- 
ment son trésor. Elle éprouva dans les temps de 
guerre de fréquents pillages, et même, k l'épo* 
que de l'élection de Mgr de Lavaur , M. de Saint- 
Germain, dans son mécontentement, y suscita destrou- 
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blés à la faveur desquels il emporta plusieurs joyaux 
de grand prix , une partie des titres de Tabbaye, et 
jusqu'au plomb qui couvrait ses bâtiments. 

Grandmont, place h quatre lieues de Limoges, ne 
put et ne dut faire fabriquer que Ik tous les produits 
d'orfèvrerie émaillée portés dans ses inventaires. Les 
argentiers et émailleurs de cette ville, qui avaient 
fourni des chefs-d'œuvre de leur art k Louis le Jeune , 
après la conclusion des guerres que le divorce de ce 
monarque avec Âliénor d'Aquitaine attira sur le 
Limousin et sa capitale , durent reprendre leurs tra* 
vaux plus activement et plus paisiblement au xiii® siè- 
cle ; aussi trouve-t-on sous le règne de saint Louis 
plus de traces de leur industrie. L'inventaire de février 
1495 fut rédigé par Louis Pinelle et Jean Bordin , en 
exécution des ordres de l'abbé commendataire de 
Grandmont, cardinal de Saint^Malo; on lit en marge « 
d'une autre écriture : Antoine Allemand, évèque de 
Cahors, Celui de mars 1525 fut commandé par Tabbé 
de Flisco , Nicolas , cardinal ; l'abbé de Neufville fit 
faire ceux de 1566 et 1575; Rigal ou Rigard de 
Lavaur, celui de janvier 1611 ; Dom Georges Barny, 
abbé, celui de 1650; et Dom Antoine de Cbavaro* 
che, aussi abbé et général de Grandmont, celui du 
4 novembre 1666, L'autel de la vieille église, devenu 
chapelle dans la nouvelle, était entièrement en bronze 
doré et émaillé, devant d'autel, gradins et collatéraux 
ornés de figures et enrichis de pierreries. 
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i^ c Châsse de cuivre doré et émaillé de notre bien- 

> heureux fondateur saint Etienne de Muret, ornée 

> de toutes parts d'un grand nombre de petites figures 
» en bosse, garnie de pierreries et curieusement tra- 

> vaillée. » Elle était assez grande pour contenir les 
ossements et la cotte de mailles de ce saint. 

2® Châsse de même métal et même forme , plus 
petite, enrichie de quantité de grosses pierres , sans 
figures de personnages, du saint martyr Jlfocaire; 
chef très illustre, compagnon de saint Maurice. Un 
ëeriteau en langue latine constate que Thibaut, roi de 
Navarre, comte palatin de Champagne et de Brie, 
rapporta à Grandmont le 7^ des ides d'avril de l'an 
1269 : Opère (opre) Guidonis Archerii, decimi 
quinti prions (i). 

3<^ Châsse de cuivre doré et émaillé. Sur le devant 
sont représentées les images de Jésus-Christ au milieu 
de quatre apôtres dont les noms y sont gravés : saints 
Mathias, Jude, Jacques et Philippe; et au-dessus, 
six autres figures d'apôtres avec leurs noms, qui sont : 
saints Thomas, Jacques, André, Jean, Simon, Bar- 
thélémy , et sur la porte, saint Pierre; par le der- 
rière, quelques autres figures. Cette châsse renferme 
des reliques de deux saintes vierges martyres de 

(I) On lit aussi bien operâ qn'opere. Etait-ce par les soins de 
Guy , «u de son ouvrage ? ou bi^ tpare pour corpore ? 

U 



Cologne dont Dieu sait le nom; donnée par une noble 
dame (Matrona) de Cologne, sur les vives instances 
d'Herman, doyen dé Tëglise des Apôtres de là même 
ville, 

4<> Autre châsse de même m^atiète, travail et 
figure que la précédente , où est att^devattt Une image 
de la Vierge, un petit Jésus entre ses bras, et par 
dessus un Sauveur; aux côtés sont les figures de quel- 
ques vierges, d'un archevêque et d*un abbé, avec ces 
mots écrits parmi : Hi duo viri dederunt ha^ duos 
Virgines ecclesiœ Grandimûntis , Giraldus abbas 
Sibergiœ, corpus Stœ Albinœ, virg. et martyriSy Phi- 
lipptÂS archiepiscopus Colopûiemis , Stœ EssentitB 
virg. et i/nart. Par derrière est démontré le martyre 
de ces vierges. — Cette châsse était celle de sainte 
Albine. 

5<» Châsse semblable par sa forme et sa matière. 
Au-devant , l'image de la Vierge tenant un lis de la 
main droite et le petit Jésus de la gauche. Aux côtés 
. sont six images; au-dessus un Sauveur, avec six autres 
figures k ses côtés ; par derrière est représenté le mar^ 
. tyre de quelques vierges ; et plus haut quelques évo- 
ques ou abbés et trois vieiiges d'un côté qui ont des 
couronnes sur la tête. Sur une lame de plomb : Hoc 
est corpus Stœ Essentiœ virg. et martyr., quod 
Dnus arch. ColoniensisPhilippus nobis fecit dari dé 
Sto Illiberto, etc», et abbatissamonastetii Virginufh 
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CoUmiœ, etc. — Cette châsse était celle de sainte 
Essence. 

6^ Autre châsse semblable. Sur le devant, rimage 
de la Vierge et de trois autres autres saintes avec des 
couronnes k leurs mains ; au-dessus , le Sauveur et 
six autres figures aux côtés. Par derrière sont , en 
haut , neuf vierges tenant chacune un lis en la main , 
et au bas est dépeint leur martyre ; Técriteau : Sta 
Panaphreta quœ fuit tma magistra sanctarum VtP- 
ginum CoUmiœ, quam Dnus Theobaldttë , reœ Noh 
varrœ, Campaniœ et Briœ cornes palatirms, attulit 
in Chrandimontem, VIL idûs aprilis, annoDni 1269. 

7^ Autre châsse pareille aux précédentes. — Sur le 
devant» la Vierge tenant l'enfant Jésus et un lis; k 
ses côtés, six vierges; au-dessus , le Sauveur et trois 
images k chacun de ses côtés ; derrière est dépeint le 
martyre de ces saintes vierges , dont il y en a douze 
dans le haut qui tiennent à la main un lis; et vers le 
milieu sont écrits ces mots : Hic requiéscit corpus 
cujusdam virg. et mart, quam dédit eccl. Grandi^ 
montensi abbatissa monasterii Virginum Coloniœ. 
Un autre écriteau porte : Hoc corpus virg. et mart. 
habuit Hermannus decanus eccl. Apostolorum à 
quidam celkrario , cujusdam abbatiœ Cistercii , et 
dédit illud eccl. Grandim^ntis. 

S^ Le célèbre reliquaire renfermant un morceai^ de 
(a vraie croix , àe quatre jwuces de long, large d^^un 
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travers de doigt, et aussi épais que large , ou croix 
double , était supporté par un piédestal de cuivre doré 
et émaillé , carré et orné de pierreries. — L'inven- 
taire de 1575 le désigne ainsi : c La vraye croix qu'est 

> dans le tableau d'argent que bailla feu de boune 

> mémoire le trez illustre, prince Almaricus 
» (Amaury), roy de Jérusalem , et fut envoyée par 
» l'empereur de Gonstantinople (Manuel Gomnène, 

> dont le roi épousa la nièce en 1167) en l'abbaye de 

> Grandmont» par le vénérable évesque de Liddence. > 
Le pied , garni de pierres précieuses, est ouvragé fort 
4lélicatement. Sur les battants du tryptique d'argent 
étaient gravés des vers latins k la louange d'Âmaury ; 
des vew grecs se lisaient aussi derrière Venchâssure 
d'argent doré de la croix. Le piédestal avait un tiers 
de mètre de haut, et chaque côté du carré 16 k 17 
centimètres. Amaury était, comme on sait , de la fa- 

. mille des Uizignan , comtes de la Marche limousine. 
15® Pied d'une croix de cuivre doré appelée la Vé- 
ronique , qui se détachait du reliquaire. Dans l'inven- 
taire de 1575 , il est ainsi désigné : c Le pied duquel 

> est un petit chandelier de cuivre doré et esmaillé , 
i rond, et orné de quatre figures d'aigles émaillées. » 

16<^ Croix processionnelle de cristal, garnie de cuivre 
émaillé. (Inv.de 1611.) 

17^ Autre pour le même usage, du même métal 
iloré et émaillé. D'un côté, un crucifix , et sous ses 
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pieds les images de saint Pierre , de ta sainte Vierge 
et de saint Jean ; de l'autre côté, l'image du Sauveur, 
m milieu ; celle de saint Pierre par dessus , les pieds 
en haut et la tête en bas; dessous, deux anges figurés; 
et aux bouts, un aigle et un lion. 

19^ Quatre croix d'argent doré et émaillé, pied 
porté par quatre lions à la première. Sur toutes 
quatre , crucifix et images de la sainte Vierge et de 
saint Jean. 

âO^ J)eux petites croix de cuivre doré et émaillé , 
Tune double et l'autre simple. 

21^ Corpsekt (buste) ou chef d'argent doré de 
saint Etienne de Muret , de deux pieds de tour et un 
grand pied et demi de hauteur. Autour sont douze 
figures d'émail , dans quatre desquelles sont les armes 
du cardinal de Saint-Malo, donateur de ce corselet, et 
onzième aU)é de Grandmont. Les autres images re- 
présentent quelques actions remarquables de la vie 
de saint Etienne, sa mort et sa translation. Ce corps 
ou corselet avoit un soubassement d'argent émaillé. 
(Invent, de 1566.) 

ââ^ Bras dudit saint, d'argent doré et émaillé, 
moins la main ; orné de pierreries , avec un anneau 
garni d'une pierre au doigt. (Invent, de 1566.) 

25<^ Coffret de cuivre doré et émaillé, renfermant 
dans une coupe d'argent le chef d'une vierge oiartyre 
de Cologne , sur le crâne de laquelle parait le coup de 

k.. 
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sabre qui fut celui de son martyre. (Invent, de 1495 
et 15S5.) 

SO^ Reliquaire de cuivre doré et émaillé , orné de 
pierreries, composé de sept petits dochers recouvrant 
de petits vases de cristal où sont des reliqnes de sainte 
Barbe, saint Léonard, etc. 

3i<^ Reliquaire de sainte Madeleine, vase de cristal 
sur un pied de cuivre doré et émaillé, rond comme 
celui d'un calice , recouvert de cinq clochetons. (Sis 
tourailles de létondoré. Invent, de 1495 et 1535.) 

34<^ Reliquaire de cuivre doré et émaillé , plaque 
ronde chargée de six tourelles de léton doré, ornée 
au milieu d*une agathe de la grosseur d'un œuf, garnie 
d'argent. Sur le piédestal, haut d'un pied, rond et 
doré , sont au bas gravées quatre figures dont l'une 
est du Crucifix. (Invent, de 1495, 1566 et 1575.) 

Zb^ Reliquaire et statue d'argent de saint Sébastien, 
sur une base carrée de cuivre doré et émaillé. On y 
voit plusieurs figures d'émail, entre autres, aux 
^eux côtés de devant, les armes d'Antoine Lallemand, 
évêque de Gahors et abbé de Grandmont, qui l'a 
donné. (Invent, de 1566 et 1575.) 

59® Reliquaire d'argent émaillé, en forme de pomme. 
Les inventaires de 1495 et 1525 le désignent ainsi : 
ff Un autre de léton doré , à pied rond , le haut en 

> manière d'une pomme nêlée (niellée) dorée , oii sont 

> des reliques de saint Guillaume , archevêque de 
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> Bourges» eic; dans le pted(es<al) doré et émaillé, 
t des reliques de saint Léobon , etc. > 

M^ Petite boîte d'argent dorée et émaillée, plate 
par dessus; autour il y a quelques oiseaux; le pied 
rond est de cuivre doré ; le tout haut d'un demi-pied. 
Reliques des saints Denis , Rustique , Eleuthère , etc. 
(Invent, de 1666.) 

429 Autre semblable ; reliques de saint Loup, saint 
Sylvestre ; pied de cuivre gravé. (Invent, de 15iS6.) 

44<» Reliquaire de saint Léonard, cuivre doré; 
cristal et clocheton de cuivre terminé par une croix ; 
pied rond où sont gravées quatre fleurs de lis. Les 
anciens inventaires en parlent en ces termes : Un 
vaisseau long, etc., ou sont des reliques de saitU 
lÀonard, de saint Martial, saints Léger, Sébastien, 
Fabien, 

45® Reliquaire en façon de candélabre , <le cuivre 
doré et émaillé, long quasi d'un pied et demi ; pied 
rond porté par trois autres petits pieds oii sont trois 
serpents. Cristal enchâssé dans le cuivre contenant 
une dent de saint Etienne de Muret. (Invent, de 1495, 
1525, 1575 et 1611.) 

46^ Reliquaire de cuivre doré k pied rond , s'ou- 
vrant k deux battants , sur Tun desquels une figure 
gravée avec l'inscription de SS. Martino et Fronte; 
sur l'autre , iine figure et ces mots : De Sta Albina. 
En dedans des portes : De Sta Essentia , de Sto 
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Aegidio. Sur la face extérieure , la sainte Vierge te- 
Dant un lis de la droite « Fenfant Jésus de la main 
gauche; au-dedans, unecroix formée decristaux. (Inv. 
de 1495, Répositoire de verre; celui de 1566, Taber- 
nacle k deux portes , pied de cuivre maillé; celui de 
1611» Reliquaire à deux feuilles, sorte de tryp- 
tique.) 

Al^ Un ange en bosse, de cuivre doré et émaillé , 
porté sur un pied carré qui a quatre pattes; cet ange 
ayant sur la tète un petit cristal garni de cuivre doré 
contenant un doigt de saint Junien. (Angelot de cuiure 
doré, învent. de 1495 et 1525. Image en façon d'un 
ange de cuiure doré et esmmllé, 1575, venant de 
la chapelle de Balezys, dépendance de Grandmont.) 

49<^ Reliquaire fait de deux plaques d'argent et 
cinq plaques de cristal disposées en croix ; derrière , 
croix en relief , petit pied de cuivre doré et émaillé en 
forme de trépied, comme celui d'un chandelier d'église. 
{Croix d'argent, forme ovalesque , avec cinq pièces 
de cristal; invent, de 1611.) 

S9^ Autre (perdu) de N. D., en cristal garni d'ar- 
gent et d'émaux aux deux bouts, porté sur quatre 
petits serpents servant de pieds. (1495 et 1525.) 

65<> Petit chandelier de léton doré et émaillé, h 
trois pieds , sur lequel se place un cristal renfermant 
une dent de saint Jovinien ou Jouen. (Invent, de 
1495, 1525 et 1575.) 



7(y> Reliquaire decuiyre doré et émaillé, k base 
ronde portée par quatre petits s^pents ; au-dessus , 
un verre renfermant des os de saint Àmand et de 
sainte Justine. 

729 Châsse en forme de bahut , ou coffret de cuivre 
doré et émaillé par dehors; au-devant, quelques 
figures de saints et trois anges par-dessus , et deux 
de chaque côté; reliques des saints Anselme, Antoine, 
€aprais , Ëusèbe , sainte Foy , etc. 

73® Coffre de léton (cuivre) doré et émaillé ; trois 
figures de saints sur le devant et autant sur le panneau 
de derrière , deux sur chaque côté , beaucoup d*anges 
à Tentour; porté sur quatre petits pieds ^ tout doré 
par dedans. Les inventaires de 1495 et 1525 le 
signalent comnae étant tout esmaillé et figuré à per- 
sonnages , avec une boucle (anneau) par dessus ; re- 
liques de vierges compagnes de sainte Ursule. C'est 
peut-êixe celui du Musée. 

Six autres coffirets, grands et petits , de cuivre doré 
et émaillé , sont indiqués sans autres détails par les 
inventaires de 1575, 1611 et 1639. 

74° Coffre fait en châsse, de cuivre doré et émaillé 
par ddiors, avec l'image d'un crucifix entre la Vierge 
et saint Jean , et deux autres saints k ses côtés. Par 
dessus, un Sauveur au milieu des quatre évangélistes 
et de. deux autres saints; derrière, quatre figures 
comme d'apôtres, au bas; quatre dans le haut, et 



— ro — 

deux dé chaque côté. Reliques de sainl Braudan, com- 
pagnon de saint Maurice ; de sainte Albine de Colo- 
gne. (1495 et 1525.) 

75<» Goffiret plus grand» couvert de liton» et k quatre 

personnages sur le devant. (Invent, de 1495 et 1525.) 

Celui de 1666 en parle en ces termes : 

f Un autre coffre de bois [dus (grand) que tous les 

» précédents» garni de cuiure doré oii sont par de- 

> vaut quatre images en bosse sur autant de plaques 
» de cuiure doré et esmaillé , où il y a écrit sur la 

> première : Guillelmus prior Grandimontis , et de 
» nbéme sur la seconde. Sur la troisième : 5. Ste- 
» phanus prothomartyr. Sur la quatrième : Ber- 
» nardus de Sto Elegio. Il y a aussi gravé au bord du 

> couuércle, sur la teste de ces quatre figures : 

% Hic sunt Sanctoruçi saciro$ai|çia memoria quorum 
» Sit consolamen uobis orantibus. Aiuen. » 

Vers léonins ou rimes. — Reliques anonymes. 

ISf^ Deux coffres remplis d* ossements sans écriteau» 
en cuivre doré et émaillé. (Invent, de 1629.) 

80^ Vieux calice d'argent doré, orné de figures en 
émail. Sur le revers de la patène, un Sauveur en 
émail avec plusieurs lis , etc. Apporté k Grandmont 
par le révérend abbé Rigal de Lavaur, acheté cin^ 
quante écus » et estimé soixante par les orfèvres de 
Limoges. 
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Un inventaire très sommaire, adressé» en 1770, 
^ l'archevêque de Toulouse, mentionnait l'ancien autel 
servant de chapelle dans la nouvelle église , tout en 
bronze doré et émaillé, trois croix, sept grandes 
châsses ornées de figures et de pierreries, six reliquai- 
res en bronze doré et énoiaillé, trente-neuf en argent 
ou cuivre émaillés , en partie ornés de pierreries. 

Un assez grand nombre de ceis reliquaires et de ces 
reliques de Grandmont fut distribué , en 1790, aux 
paroisses du diocèse de Limoges, comme le,constate 
le procès-verbal rédigé par l'abbé Legros, secrétaire 
de la commission établie par Mgr d'Argentré pour 
cette distribu^on ; il est signé et daté du SO décembre 
1790. 

Les vandales de la révolution ^ les chaudronniers et 
les brocanteurs ont fait disparaître et dispersé tous ces 
précieux chefs-d'œuvre de l'émaillerie limousine. Un 
^^ul chaudronnier est convenu d'aVoir fondu plus de 
quinlKe j}uintaux de cuivre qu'il avait dépouillé , k 
coups de làafteau , de ses brillantes peintures d'émail. 
Les ventes et refentes de la belle châsse de saint Gal« 
kninius de la Guenne ont fait assez de bruit. Nous re^ 
trouvons les émaux de Limoges aux Musées du Louvre 
et de Cluny, et dans ceux des villes de France et de 
l'étranger. Les catalogues des collecteurs d'émailx 
contiennent la description de quelques-unsf de ces 
émaux enlevés k notre paysi Dans celui de M. Didier 
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Petit , de Lyon , on reconnaft des détails qui se rap- 
portent très exactement à certains reliquaires de 
Grandmontqueje viens d'indiquer. Au n<» 111 on lit : 
f Patène attribuée k un Laudin , de 15 centimètres et 
» demi de diamètre , représentant dans sa partie con- 
» cave un Ecce Homo couvert de plaies, encadré 
> d'ornements dorés et de couleur sur paillon. Au 
» milieu de la partie convexe, émaillée en noir, le 
» monogrammedu Ghristl.R.S. en lettres d'or. > Cette 
patène , que j'ai vue k Limoges, et dont j'ai adoriré 
le beau travail et la parfaite conservation , provenait 
sûrement de l'élise de Saint-Âurélien , ob l'on en 
regrette une semblable et une crosse éosaillée. 

On peut juger, d'après l'aveu de ce chaudronnier 
qui ne fut pas le seul coupable de ce <;rime de lèse- 
émaillerie, si José m'exprimer ainsi , et les énuméra- 
tions des catalogues , ce qui devait exister d'émaux h 
Limoges à la fin du dernier siècle. Nous devons déplo- 
rer plus particulièrement la perte du bahut de saint 
Maurice, des châsses de sainte Flavie Domilille et de 
saint Asclèpe, conservées à saint Âugustin-lès-Limo* 
ges (Bénédictins?) ; la petite châsse de saint Gérald , 
sans compter un nombre infini de grands ou petits 
tableaux des saints patrons que chaque famille pieuse 
faisait confectionner k nos artistes. Us sont perdus sans 
retour ; et nous ne parlons que de Limoges. 

Notre diocèse, si vaste dans les siècles précédents. 
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devait en posséder en proportion une quantité plus 
considérable. On retrouve quelques traces des richesses 
en œuvres d*émaillerie de ses paroisses dans les pro- 
cès-verbaux de visites ou inspections des églises et 
chapelles du diocèse de Limoges. Pour n*en citer que 
quelques-uns : k Ar feuille, près Felletin, août 1730, 
tableaux dorés et éD3aillés|'^ Bun-le-Palleteau , 1767, 
reliquaire émaillé; Saint-Aniand-le-Petit , 1770, re- 
table de bronze peint; Bénevent ^ 1774, châsses et 
reliquaires en cuivre émaillé , contenant des reliques 
des saints Innocents , saint Martial , saint Léobon , 
saint Biaise, etc.;.k Puybonieux, chapelle dépendant 
de Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, reliquaire 
émaillé de saint Fiacre. Ceux de Tabbaye de la Cou- 
ronne couvraient trois grandes tables. 



HISTORIQUE DES ÉMAUX 

ET OES ËMAILLEURS OE LIMOGES 

DU SIÂGLE DE SAINT ÉLOI A €ELUI m FRANÇOIS I«^ 
ET DE LÉON X. 



Il est bien difficile de combler la lacune que laissent 
nos annales historiques entre les émailleursderépoqne 
mérovingienne et ceux du temps de la renaissance. 
Après avoir nommé Âbbon , en supposant que cet 
argentier-nwnnayeur fût aussi émailleur, ce qui est 
très probable, puisque Eligius dut avoir un maître 
en cet art , comme en orfèvrerie et monnayage ; ou 
plutôt parce que Targentier devait être en même temps 
émailleur pour confectionner les ouvrages qu'on lui 
commandait ; après , dis-je , avoir nommé Âbbon , 
£loi (Eligius)» dont il serait resté quelques rares chefs- 
d'œuvre sur le grand nombre de ceux que Fauteur 
de sa vie a énumérés , et Theau (Thillo) son élève et 
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sur un reliquaire d'argent renfermant des ossements 
des saints Junien et Âmand, et de la Courroie de 
J.-C. (Corrigiœ Dnî), article 52, 22« page de l'inr 
ventaire du trésor de Grandmont de 1666, qui réca- 
pitule tous les autres, depuis celui de 1495. Isember- 
tus était abbé de Saint-Martial en 1185 (1). 

L'Histoire littéraire delà France, par les Religieux 
Bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur, T. XI 
de l'édition de 1750, au paragraphe 292, page 223, a 
consacré une mention importante aux émaux de Lima- 
ges, en indiquant en marge les sources ou elle l'a puisée. 

La peinture en émail aurait , suivant cette histoire, 
été pratiquée presque en même temps que celle sur 
verre; l'émaillerie limousine était renommée depuis 
plusieurs siècles , et aurait été connue au moins dès 
le règne de Louis le Jeune (André Duchesne). On en 
a la preuve dans une lettre écrite en ce temps-lk a 
Richard, prieur de Saint- Victor de Paris, demandant 
pour l'abbaye de Vutgan des td)les ou tablettes 
émaillées, de opère Lemovicino. On appelait en effet 
ces œuvres opus et labor de Limogia, opus Lemo- 
ticum , Lemoviceiise, Lemovicenum , coffri Len't 
vicenses , Ventild^rum, etc. On fabriquait en méi . 
émaillé des châsses et reliquaires de toutes les formv: . 



(4) Peut-être le même que Témailleur indiqué en 1 178. Un Jor ' 
dus était abbé en 974 ; un Josbert, en 4007. 
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des crosses , agrafes de chapes, vases sacrés , calices 
et patènes, ciboires, custodes, burettes, suspensions, 
boîtes aux saintes hosties , ostensoirs , navettes k en- 
cens , croix, candélabres , retables , tables , bassins , 
panonceaux de confréries, couvertures de missels, 
bénitiers , petites croix plates et médaillons pour les 
chapelets, canons et tableaux d'autel , Agnus Dei, 
etc. 

Les portraits des saints , et particulièrement ceux 
du pays , patrons des pères de famille de Limoges , 
furent peints en émail par nos artistes ; ceux de saint 
Martial , saint Léonard , saint Eloi , saint Geraud , 
des saintes Valérie et Flavie, et les tableaux repré^ 
sentant des sujets religieux , se rencontrent le plus 
fréquemment. 

Les émailleurs, en se multipliant, furent contraints 
à appliquer leur industrie aux meubles plus pro- 
fanes. Des cassettes k toilette, aiguières, plats, as- 
siettes , gobelets , écuelles, coupes avec pied et cou- 
vercle, salières, bouquetiers, cuillers, drageoirs, 
tabatières , râpes k muscade , écritoires, tasses , sou- 
coupes, sucriers , bourses, boucles, épingles, cadres, 
trictrac, et jusqu'à des manches de couteau en émail 
sortirent de leurs ateliers. Sur la fin du xvi® siècle , 
tout le monde voulut avoir des enseignes {insignia) 
de Limoges, agrafes ou boutons pour orner les coif- 
fures. Ils peignirent , mais plus rarement , des scènes 
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b st triques et mythologiques qui sont plus recherchées 
dùs amateurs, surtout les chasses et les images des 
empereurs romains et ^es femmes célèbres. Ce serait 
un ) étude intéressante que de relever les inscriptions 
[)€'ntes sur les émaux en langue latine, patoise ou 
fr mçaise ; j'ai lu sur de prétendus portraits de Vénus, 
d* Hélène et du dieu Mars , ces mots en lettres d*or et 
e 1 naïf langage limousin : Damo Vénus, lo bello Hé- 
l }no, lou dy Mars, etc. 

Un cadre entouré de jolies arabesques contient sur 
un fond noir une oraison latine contre le tonnerre en 
belles lettres majuscules dorées. Le Musée de Limoges 
possède trois émaux de forme irrégulière où sont 
écrites des prières de la messe , et qu'on plaçait sur 
les autels; les moines et les religieuses les encadraient 
dans des cartons recouverte de broderies de soie et de 
fils d'or et d'argent. La forme et la dimension des 
émaux est variée k l'infini : il y en a de carrés, 
d'oblongs, de ronds, d'octogones, en cœur, en écus- 
son, ovales, carrés sur trois côtés , arrondis par le 
haut; de petites bandes détachées pour faire des enca- 
drements sont longues, étroites, triangulaires, et 
presque toujours bombées, comme la plupart des émaux 
des derniers temps. 

Avant la fin du xii® siècle, la réputation de nos 
émaux pénétra en Angleterre et jusqu'aux extrémités 
de l'Italie , oii ils étaient estimés comme choses 
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précieuses. (Ferdinandi Ughelli, IkUia sacra.) 

M. Albert Way, de Londres, assigne cette môme 
époque k la confection d'un coffret de cuivre émaillé 
en Limousin , dont le sujet principal est le martyre de 
saint Thomas de Gantorbéry. Ce savant directeur de 
la Société des Antiquaires anglais croit voir dans des 
caractères grecs grossièrenient gravés sur la planche 
de cuivre postérieure du bahut, une preuve de l'origine 
orientale des émaux; moi, j'ai cru y lire ces mots : 
Arche di sacrificio, qui ressemblent k s'y tromper a 
la langue italienne. 

Ce coffret appartient k la Société des Antiquaires de 
Londres. 

VAnglicanum monasticum,!, III, page 310, 
fait mention de deux candélabres de cuivre ouvragés 
k Limoges , Duo candelabra cuprea de opère Lemo- 
vicensi. Ailleurs, page 331 , d'une croix : Una erux 
de opère Limoceno. — Duo pelves (deux bassins) 
opère Lemovicense, etc. 

H. Du Sommérard n'hésite pas k faire honneur aux 
artistes de Limoges de la fabrication des plaques 
émaillées de saint Etienne de Muret, qu'il date du 
commencement du xii^^ siècle , de celles des Vierges 
sages et folles, et d'une couverture d'évangéliaire de 
cette époque; d'une Flagellation, cuivre repoussé et 
incrusté, de crosses, de Christs crucifiés (au jupon), 
de châsses et coffrets k couvercle en forme de toiture, 
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dé Vierges, de sujets tirés de la Bible avec légendes , 
de chandeliers , navettes , custodes, pieds de reliquai- 
res^ douilles de croix, dyptiques et coupes, tous émaux 
incrustés des xn«, xiii* et îiv« siècles, réunis au pa- 
lais des Thermes et k l'hôtel de Cluny. 

M. Jules La Barte, dans la description du cabinet 
de M. deBruges-Duménil , cite comme œuvres limou- 
sines un fermail en quatre feuilles (scènes de la vie 
de saint Jean Tévangéliste), et vers léonins d'un poète 
limousin contre Domitien en expliquant les sujets : 



Impius ad pœnas frustra 4»t mortis habenas 
Te vis divioa reyocet de morte Drusioa 
Que videt hoc clarum plus noncontristatamarum 
Gare veni, quare? cum discipuUs epulare. 



de la fin du xii® siècle ; une crosse ornée de salaman- 
dres et de lézards , le reliquaire de saint Biaise et de 
saint Laurent , provenant de Grandmont , et autres 
émaux incrustés^^ champkvés ou cloisonnés. 

Un acte de donation faite, en 1197 , k l'église de 
Sainte-Marguerite de Yeglia, dans la terre de Labour, 
au royaume de Naples, fait mention de deux tables 
d'airain ornées d'or (superaurata) émaillé de la façon 
de Limoges {de labore Limogiœ). Une table de cuivre 
émaillé, k la cathédrale du Mans, offrait le portrait en 
pied du comte GeoffroileBel (Plantagenet) en costume 
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du temps , de 66 centimètres de haut sur 55 de large, 
au-dessous duquel on lisait ces deux vers : 

Ense tuo princeps , praedonum turba fugatur 
* Eoclesiisqae quies pace Yigente datur. 

Ce duc de Normandie, comte du Maine, d'Anjou 
et de Touraine , étant mort en 1150, son fils Henri 
qui lui succéda , et mourut k son tour en 1189 , dut 
lui faire consacrer cette plaque de son vivant , c'est-k- 
dire avant la fin du xii« siècle. Il semble même que 
la comtesse Mathilde , veuve de Geoffroi le Bel , ait eu 
aussi une tombe ornée dans le même genre , puis- 
qu'on cite ces deux vers de son épitaphe : 

Orta magna > viro major, sed maxima proie , 
Hic jaœt Henrici fllia , sponsa , pàrens. 

Le moine Bernard hier, conservateur du trésor de 
Saint-Martial {Armarius)^ bibliothécaire, a laissé, 
k l'an 1208 de sa chronique, une note fort intéres- 
sante sur le coût des émaux de Limoges au commen- 
cement du XIII* siècle. On y lit : Duo candelabra d'es- 
tmms (sic) empta sunt IV libris. 

Pierre de Nemours, évêque de Paris, donna, en 
1218, k Féglise de La Chapelle-en-Brie, des bahuts de 
Limoges. Une charte de 1231, citée parCatel, Hist, 

5.. 



du Languedoc, page 901 , indique deux bassins (fe 
opère Lemovitico. 

Un article du synode tenu en 1240 fait mention de 
deux ciboires de Limoges : Duœ pyœides de opère 
Lemoviceno, in quâ hostiœ conservaniur. * 

M. Alexandre Lenoir indique , aux n""' 21 et 22 
de sa notice Musée des monuments français, imprimée 
en Fan yui de la république , les tombes plaquées en 
cuivre émaillé des fils de saint Louis, Jean et deux 
du nom de Louis ; Jean, mort en* 1247 ; Louis , mort 
âgé d'un an, en 1236; et autre Louis, mort en 
1260. Le saint roi fit aussi revêtir d'ornements émail- 
lés le tombeau de sa fille, nommée Blanche, qui 
mourut jeune. Les premières tombes provenaient de 
l'abbaye de Royaumont , ou les jeunes princes avaient 
été enterrés. 

On s'accorde généralement k placer au milieu de ce 
xiii<^ siècle la fabrication du beau ciboire avec couver- 
cle en cuivre doré, ciselé, émaillé et enrichi de pier- 
res fines de G. illpaïs. Le nom de cet émailleur a 
fait nattre plusieurs doutes sur son origine limousine ; 
ceux qui ont voulu le faire venir de Coustantinople 
auraient dû lui ôter le prénom de Claudius qui n'est 
point grec ; on a reconnu que l'initiale de ce prénom 
est un G, qui pourrait signifier Georgius; Chiido, 
Goffredus, Gulpherius, Guillelmus et Galterius 
s'écrivaient par un W. Quant k la prononciation de 
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son noiâ d'Âlpaîs, dont M. Alfred Darcel voudrait 
supprimer la forme latine , en disant Âlpais (Alpes). 
Je crois que l'inscription f MAGITER. G. ALPAIS. 
ME. FECIT. LEMOVICARVM. tranche la question ; 
elle est en langue latine, oii l'on fait sentir toutes les 
lettres; Adelhdis, dont on a fait AdéMde, est un 
nom contemporain analogue. 

Un tombeau pour le roi de Navarre (1), fait en 
lâ67, dut être payé k Jean Ghatelat, bourgeois de 
Limoges, d'après la lettre qu'écrivit cette année, le 
jour de l'octave de saint Luc , Guy , prieur de Grand- 
mont, kson fils Thibaut II, k cette intention, et l'enga- 
ger k traiter avec lui pour faire porter ce mausolée • 
oii il le jugerait convenable. (Dom Martenne.) Thibaut 
venait de se croiser. 

M. Albert Way , directeur de la Société 
des Antiquaires de Londres , en m' entretenant , 
dans sa lettre du 30 mai 1843 , de la tombe de 
Gauthier de Merton , évéque de Rochester, indiquait 
aussi une statue tombale d'un membre de la famille 
royale d'Angleterre fiaite par le même émailleur limou- 
sin , auteur de celle de G. Merton , vers le dernier 
tiers du xiii® siècle. 

M, A. Way a publié h Londres et en France les 
détails des comptes rendus aux parents de Tévêque de 

(1) Thibaut dit le Posthume, comte de Champagne, et père de 
Blanche, duchesse de Bretagne. • 
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Rochester par ses exécuteurs testamentaires. Voici un 
extrait de ce document traduit du latin : c Us comp- 
ï tent (les exécuteurs) 40 liv. st. 6 d. délivrés k 
» maître Jean de Limoges pour la tombe dudit évêque 
» de Rochester; savoir : pour construction et charroi 

> de Limoges ii Rochester, et 40 st. 8 d. k un cer- 

> tain homme de confiance de Limoges chargé d*ar- 
1 rêler le plan et de surveiller Texécution de ladite 
9 tombe , et 10 st. 8 d. k un certain garçon allant k 

> Limoges pour ïy ch^cher après qu'elle fut confec- 

> tionnée, et la conduire, ainsi que maître Jean» 

> jusqu'k Rochester» > (Mss. de la Bibliothèque 
, d^Oxford.) 

Dans une seconde lettre du 5 juin même année , 
il fait mention d*une belle statue dont est décorée la 
tombe d'un chevalier de la famille des Arden, c sur 
» laquelle, pour rehausser l'effet des couleurs brillantes 

> qui recouvraient anciennementtoutle travail, on avait 

> même employé le verre d'une nuance bleue éclatante, 

> et posé sur des feuilles d'argent, pour imiter lesome- 
t ments émaillés de la ceinture et du casque. > 

On voit encore k Tabbaye de Westminster la tombe 
émaillée de Guillaume de Valence (1), mort en lâ96, 
et exécutée probablement par le même Jean de Li- 
moges. 

(l) Comte de PcQibrockc. 
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J'ai quelques raisous de croire que le noin de famille 
de ce Jean était Bartholus; son fils , du même nom 
et prénom , aurait été en Sicile décorer ta châsse de 
sainte Agathe de Catane, dans le siècle suivant. Les 
vers latins qui constatent ce fait parlent avec un grand 
éloge de rhabileté du fils et de la célébrité du père , 
alors défunt. Je donnerai plus loin ces vers , k Fépoque 
qu'ils précisent eux-mêmes. 

Blanche de Navarre, duchesse de Bretagne» épouse 
de Jean le Roux, et grand' mère d'Ârtur, vicomte de 
Limoges , morte le 3 août 1283 , fut inhumée k l'ab- 
baye de la Joie {Gaudii), fondée par elle près d'Henne- 
bon , au diocèse de Vannes. M. de Wismes a trouvé 
dans les archives du château de Nantes une quittance 
de 450 liv. de Guillaume le Borgne, pour le tombeau 
en cuivre émaillé de ladite duchesse, exécuté k Limo* 
ges par l'ordre du duc de Bretagne Jean I«'. Quoique 
la. quittance soit datée de 1506, cet œuvre d'émail- 
lerie peut appartenir encore k la fin du xiii« siècle , 
époque oii il a dû être commandé. 

Artur de Bretagne était vicomte de Limoges dès 
1275, par son mariage avec la fille unique du vicomte 
Guy IV. Il perdit , vers 1300 , sa fille Blanche , morte 
très jeune. Serait-ce k cette princesse qu'on aurait fait 
faire une tombe émaillée ? 

M. de Wismes n'est pas bien sûr que ce soit Blan- 
che de Navarre. Artur, étant devenu duc de Bretagne 
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en 1305, laissa la vicomte de Limoges k son fils Jean, 
frère de la jeune Blanche , et ce Jean III, dit le Bon , 
a bien pu rendre cet honneur à la mémoire de sa 
sœur; les dates ne s'opposent point k cette hypothèse. 

Jehan Bartholm avait-il un frère dont le prénom 
commençait par un P ? Si on trouve plus tard quelque 
document qui rétablisse, cela pourra édaircir les 
doutes que laissent les initiales /. et P. Lemovid 
frères, des artistes qui ornèrent, en 1313, de sculp- 
tures et de bas-reliefs en émail le magnifique mau- 
solée du cardinal de La Ghapelle-Taillefer. On 
ignore également encore le nom des émailleurs qui 
décorèrent celui du cardinal Hugues Roger, et ce tom- 
beau ne le cédait point en splendeur k l'autre. 

Philippe le Long commanda, en 1317 , k nos plus 
habiles ouvriers en émail des chefs-d'œuvre de prix « 
destinés en présent au roi d'Arménie. On lit dans un 
vieux titre delà Chambre des Comptes de Paris ce pas- 
sage : € Item, l'an 1317, en H« jour de juillet, 

> envoya M. Hugues d'Augeron au roi , par Guiart de 

> Pontoise, un chanfrain doré, k testes de liopars, de 

> l'œuvre de Limoges , k deux crestes, du commande- 

> ment le roy, pour enuoïer au roi d'Arménie. > Ainsi 
les produits de l'émaillerie limousine allèrent en Asie, 
non loin de Constantinople , rivaliser avec ceux des 
ouvriers byzantins. 

Dans un ouvrage consacré k la description de Catane 
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(Sicile), par le duc de Carcari , que notre concitoyen ; 
M. Drapeyron , ancien fabricant de porcelaine k Bar- 
celone , a eu l'obligeance de me communiquer, j'ai lu 
les vers suivants inscrits sur le reliquaire émaillé de 
sainte Agathe k Catane : 

Martialis fuerat quo tempore praesul in urbc 
Gataniae, cui pastor successit Helias, 
Ambos Lemovicum clare produxerat ardor. 
Ârtificis manus hsc fabricavit arte Joannis 
Bartbolus et genitor celebris , cui patria levé. 
Mille ter et centum post partum Virginis almse , 
Et decies septem sexto que fluentibus annis (t). 

Dans ce mauvais latin , altéré peut-être par le co- 
piste, on voit la date de l'an 1376 exprimée par les 
deux derniers vers ; les deux évêques Martial etHélie, 
qui furent pris d'admiration pour les ouvrages de Li- 
moges , et le dernier fit fabriquer cette châsse par la 
main de Jean Bartholus , dont le père célèbre aussi 
était mort 5 et , k qui il souhaite que la terre de sa 
patrie soit légère. 

D'après cette inscription , en supposant une carrière 



(1) « Au temps où Martial avait été évèque dans la ville de Cataiie, 
w lequel eut pour successeur le prélat Hélie, l'un et l'autre s'éprirent 
» d'une vive afifectioif pour les Limousins. Cette châsse fut faite par 
» la main et l'art de l'ouvrier Jean, avec son célèbre père Bartholus , 
» k qui la terre de la patrie soit légère, treize cent soixante-seize 
> ans après l'enfantement de l'auguste Marie. « 
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de soixante-dix k soixante-quinze ans au père^ et au 
fils Jean Bartholus, ils n'est pas impossible qu'ils 
aient pu fleurir, l'un dès 1276 , et l'autre encore en 
1576; l'un a pu aller en Angleterre, et l'autre en 
Sicile. 

Le pape limousin (Pierre Rogier ou mieux Rosier 
de Maulmont) , qui occupa la chaire de saint Pierre de 
1370 k 1578 , fit don k l'église de Saint-Martial 
d'une châsse d'argent doré en forme de buste qui pe- 
sait sept cents marcs , pour renfermer deux coupes 
d'or dans lesquelles était placé le chef de l'apôtre 
d'Aquitaine. La bullededonation, datée de la dernière 
année de son pontificat, s'exprime ainsi : t ...Pro 
reverentiâ quoqiie et exultatione nominis ejus- 
dem beati Martialis, quamdam imuginem argen- 
team, deauratam et emaillatam , ac multis marga- 
ritis et pretiosis lapidibus adomatam, septingentas 
marcas argenti et amplius ponderantem , quam in 
honorem et sub vocabulo , a^ pro conservatione ca- 
pitis ejusdem sancti , in perpetuum donatione purâ 
et irrevocabili, qu(Z dicitur inter vivos auctoritate 
apostolicâ concedimus et donamus. > 

Le mot emaillatam, séparé à* adomatam m^rgari- 
tis, ne peut se prendre ici au style figuré qui permet 
de dire émaillé de diamants, ém^illéie fleurs, exprès-^ 
sions modernes; c'était bien une châsse émaillée; elle 
aurait é é, disent les chroniques, envoyée d'Avignon , 
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avec le reliquaire d*or de forme sphérique ; d'un autre 
côté » l'iûscription en langue limousine témoigne que 
le dernier fut fabriqué par B. Yidal , argentier de 
Limoges, f P.PA GREGORI. XL DONET. AQVES- 
TAS. GOPPAS. LAN. MCCCLXXX. B. VIDAL. 
ME. ¥cy. L'écusson k bande chargée de six roses 
rangées en orle, armes des Bosier, était gravé sur ces 
coupes d*or. Il est k croire que ce pape, qui montra 
toujours la plus grande affection pour son pays et ses 
compatriotes , fit veDir k sa résidence d'Avignon Bar- 
thélémy Yidal y pour lui donner ses instructions sur le 
plan de cette magnifique châsse , et le métal néces* 
saire. Il semble même que le reliquaire d'or n'ait été 
fini qu'après sa mort , puisque l'inscription patoise est 
datée de 1580. Grégoii'e, qui attira a sa cour des trou- 
badours limousins , put bien y attirer des argentiers 
et des émailleurs ; au reste l'envoi d'Avignon peut être 
contesté, puisque le pape était k Rome depuis le 
17 janvier 1577. Comme il fallut un certain temps 
pour confectionner un si grand ouvrage, le modèle 
une fois arrêté, et les sept cents marcs d'argent remis 
k l'artiste , la donation a pu être rédigée , comme si 
elle partait du séjour du pape. Dans un acte latin de 
1562, cet argentier Vidal porte le nom de Vitalis. 

On trouve dans un inventaire de l'argenterie du der- 
nier dauphin de Viennois Humbert II, fiait après sa 
mort, arrivée en 1555, qu'il y est question de quelques 
vases de Limoges. 
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Le retable de l'autel de l'église collégiale de Saint- 
Martial était orné de plaques de cuivre émaillé relevé 
en bosses , dont on ignore l'auteur, mais|;qui remon- 
taient, d'après leur travail, k une haute antiquité. 

La prise et la ruine de Limoges par le Prince Noir 
Edouard de Galles, en 1570, dut porter une perturba- 
tion dans les travaux de cette boutique de diligence, 
prison d'oisiveté, officina diligentiœ, desidiœ ergas- 
tulum, comme rappelle le Gallia Christiana; c'est 
ce qui peut nous expliquer le silence des écrivains sur 
nos émaux jusqu'à la renaissance. 



SECONDE PERIODE 

ou DE LA RENAISSANCE. 

Les émaux champlevés ou cloisonnés étant aban- 
donnés vers 1379 , nos émailleurs adoptèrent généra- 
ment, k cette seconde période, le procédé d'émaillerie 
sur plaques de cuivre mince, et légèrement bombées. 
Ils étendaient sur le métal préparé une feuille d'argent 
d'une extrême ténuité , pour ajouter k la transparence 
de la pâte vitreuse qui recouvrait la plaque. Ce procédé 
était aussi connu des Gaulois; on a pu voir sous l'émail 
des bijoux^antiques trouvés k Marsal une feuille d'or 
qui devait produire le même effet; elle avait aussi de 
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l'analogie avec le paillon, qui , employé habilement 
et sobrement, relevait si brillamment les étoffes chan- 
geantes , les broderies , les fleurs et les pierres pré- 
cieuses qu'on voulait peindre. Les couleurs de ce 
clinquant, jaune doré, rouge, bleu, vert, violet, 
rendaient les peintures plus agréables k Fœil , mais 
nuisaient k leur solidité et k leur conservation ; la cou- 
che de verre fondu ne pouvait les incorporer tellement 
avec le cuivre qu'il ne restât entre eux un peu de 
vide. Le moindre contact d'une clef, d'une pièce de 
monnaie, ou autre objet, suffisait pour briser l'émail 
superposé au paillon : de Ik tant d'altérations dans cette 
partie , que tout l'art des restaurateurs n'a pu dissi- 
muler. Les émailleurs repoussaient souvent leur cuivre 
avant de le peindre , pour lui donner l'apparence de 
la demi-bosse ; ils recouvraient plus fortement d'émail 
les joues, les bras, les mains, afin que certaines 
parties du corps parussent légèrement convexes. Us 
portèrent quelquefois l'épaississement de la pâte émail* 
lée k un point tel , qu'ils peignirent des figures en 
buste en véritable relief. Un médaillon de M. Muret 
de Pagnac, reproduit par le lithographe Tripon dans 
son Historique monumental, en offre un exemple 
assez laid, car l'exécution laisse beaucoup k désirer : il 
représente la sainte Vierge tenant l'enfant Jésus sur 
ses genoux. Cet emploi de la pâte épaisse fut continué 
par les Nouailher et les Laudin , comme encadrement 



— 92 — 

des émaux en médaillons ou carrés et des bénitiers ; ce 
sont ordinairement des fleurons aux angles, et des 
perles dans le contour en relief assez sensible. Soit qu'ils 
missent moins de verre dans leur émail , soit qu'ils 
supprimassent la feuille d'argent et que les couches 
de pâte fussent plus épaisses, nos derniers émailleurs 
ne donnèrent plus de transparence à leur peinture , 
qui , par ses couleurs mates , se rapprocha beaucoup 
de celle sur porcelaine. 

Les émaux peints sur plaques minces sortirent en 
grand nombre des ateliers de Limoges vers la fin du 
xv« siècle, pendant tout le xvi®, époque de la grande 
concurrence qui fit naître les plus habiles maîtres , le 
XVII®, et la plus grande partie du xviii«, L'émaillerie 
s'éteignit alors, soit par la faute des peintres moins 
bien inspirés et moins soigneux , soit par suite des 
changements de la mode ; il semble que l'industrie de 
la porcelaine, qui lui succéda k Limoges, attendît pour 
commencer k briller que la première eût disparu. Les 
plus renommés émailleurs limousins du xvi*' siècle , 
comblés des faveurs royales, reçurent le titre de pein- 
tres du roi , ou, en récompense de leurs succès artisti- 
ques, furent honorés des charges consulaires dans leur 
ville natale. Ils méritaient cette distinction par la va- 
riété de connaissances dont leurs ouvrages font preuve, 
en histoire , mythologie , architecture, et quelquefois 
en littérature. Nous n'en doutons pas, ces belles pein^ 
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tures dont les brillantes couleurs ornent encore les re- 
gistres consulaires sont dues k leur pinceau. 

Entre les émaux incrustés et ceux peints sur plan- 
ques minces , il y eut des émaux de transition, peints 
sur plaques épaisses et lourdes, et dont la pàteémaillée 
est moins pure et moins transparente. On cite une 
mise au Tombeau, une Mère de douleur, de l'école de 
Limoges , première moitié du xy® siècle , qui se dis^ 
tinguent par la teinte violacée de l'époque. M. Ger-- 
meau , ancien préfet de la Haute- Vienne, possède dans 
sa collection plusieurs sujets peints de cette manière : 
le duc d'Aquitaine et autres pairs de France; 
trois petits tableaux cintrés que je lui cédai, représen^ 
tant des épisodes du martyre de sainte Valérie, oii les 
noms des personnages étaient inscrits sur les pavés : 
celui de saint Martial, celui du houvrem Hortarius 
sur la lame de son sabre et sa cotte de mailles , et 
celui de sainte Valérie sur sa ceinture, tous en lettres 
d'or. Le mot de Valérien pour Valérie semble indi- 
quer que cette peinture a été imitée d'une miniature 
flamande. J'ai vu un émail d'une plus grande dimen- 
sion, oii le cantique A^tenc dimittis, écrit en lettres 
d'or, compose les broderies du vêtement sacerdotal du 
grand-prêtre Siméon, k qui l'enfant Jésus est présenté. 

Un émail de cette époque de transition se voit dan?; 
le cabinet de M. Muret de Pagnac; le revers en est 
raboteux et de couleur olivâtre. C'est un médaillon de 
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9 centimètres de diamètre , fond bleu, entouré d'un 
chapelet de perles blanches et de rayons jaunes imi- 
tant des flammes , séparés par de minces lignes d'or 
effacé. Dans le champ, sur un payé vert divisé en 
carreaux par des lignes noires , saint Martial en aube 
blanche, tunique d*un rouge foncé, chasuble bleue, 
mitre d'or, donne la communion k sainte Valérie, 
vêtue d'une robe rouge sombre, d'un sarcot blaoc k 
mouchetures d'hermine et manches vertes , tenant sa 
tête dans ses mains. Saint Martial a sa tunique ouverte 
sur le côté et soulevée par une agrafe en pierre fine or 
et vert. En face du visage du saint est un ornement 
saillant, un quatre feuilles aussi vert et or effacé, 
peut-être le haut de sa crosse; sur une table rouge 
couverte d'une nappe blanche, un calice et sa patène 
rouge et or, une croix archiépiscopale d'or, sans bâ- 
ton. Sur le second plan, un clerc tondu en dalmatique 
or et rouge; les visages et les mains sont relevés en 
bosse très plate. 

On a attribué k un ancien Pénicaud (1) le petit 
tableau de 12 centimètres , légèrement courbe dans sa 
partie supérieure , qui a beaucoup de rapport avec 
les trois émaux cintrés de M. Germeau ; la plaque de 
cuivre et la pâte émaillée sont fort épaisses ; le style 
delà peinture, la couleur du revers , sont analogues. 

(1) On a vu, dit-on, un monogramme N. P. 
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Il n'a dû pourtant être confectionné qu'en 1484, an- 
née où Ton a calculé k tort que Jean Pénicaud naquit, 
puisque c'est Luther dont il a fait le portrait qui avait 
quarante-huit ans en 1552 (1); k moins qu'il n'ait été 
commandé par Jean II de Montbas ou sa famille, ou peut- 
être même parle chapitre de la cathédrale, en signe de 
respect et de reconnaissance pour sa mémoire. Un émail 
dumêmegenre, delacollectiondeM.Germeau, semble 
m être le pendant. II porte la date (véritable anachro- 
nisme) de 1267, qui correspond k celle de quelque 
bienfait du riche et libéral évêque Aymeric de La Serre 
ée Malemort. Sur un des côtés , la sainte Vierge est 
représentée tenant l'enfant Jésus; près d'elle, l'évêque 
tenant une croix , ou son patron ; k droite, sainte Ca- 
therine dont un ange suspend le martyre. Les figures se 
détachentsur fondbleu, lestêtessur des auréoles rouges. 
Voici la description du petit tableau cédé 
par moi au Musée, et fait en l'honneur de Jean I*'' 
Barton de Montbas, évêque de Limoges , nommé en 
1484 k l'archevêché de Nazareth. Il est composé de 
huit figures ; la Vierge assise , avec l'enfant Jésus sur 
ses genoux ; saint Joseph debout près d'elle ; deux rois 
mages au second plan , présentant de la droite deux 
vases couverts , et montrant de la gauche l'étoile d'or 
qui brille au-dessus de l'étable de Bethléem ; ces ma- 
ges sontcoiffés de bonnets ceints de couronneskfleurs de 

(I) Luther naquit en effet en 1483. 
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lis, comme oellesdesrois Louis XI et Charles Vlil; Tuo 
d'eux a une foumire d'hermine sar ses épaules , l'autre 
une k son bonnet ; le troisième a la tête découverte, 
et offre k genoux k l'enfant Jésus , qui la prend de ses 
petites mains, une cassette fermée ; ce mage a une 
longue barbe et un manteau d'hermine. Les tuniques 
de ces trois personnages sont blaies , les autres vête«- 
ments et la robe de saint Joseph, bruns ; les étoffes 
sont rdiaussées de filets d'or; le manteau bleu de la 
sainte Vierge est semé de roses d'or, celui du mage 
agenouillé est orné d'une agrafe en pierres précieuses; 
le mage debout près de la crèche porte au côté droit 
l'escarcelle pendue k sa ceinture. 

Derrière le groupe des mages est placé un prie^ieu 
sur lequel est un livre ouvert, et présentant k sa face 
antérieure un écusson surmonté d'une crosse et d'une 
mitre d'or, pottant d'azur au cerf d'or à la repo- 
sée , au chef échiqueté d'or et de gueules. Ces armoi-^ 
ries de la maison Barton de Monlbas attestent que 
c'est bien l'évèque Jean l^* de ce nom qui est peint 
la mitre en tête et la crosse en main, prosterné k deux 
genoux , et les mains jointes. Sa chape , enrichie de 
broderies d'or, trainesur la terre au-delk de ses pieds ; 
le devant de cette chape est orné d'imitations de pierres 
précieuses rendues saillantes par l'émailleur au 
moyen du paillon , dont l'emploi lui paraît encore peu 
familier. 
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L'apôtre saint Jean; recoDnaissable k sob attribut 
ordinaire, le calice d*où s'échappe un serpent, est de- 
bout derrière l'évêque ; le saint évangéliste , d'une 
haute taille, semble le protéger par l'imposition de 
ses mains vers lui. La sainte Vierge et saint Jean ont 
seuls la tête entourée d'une auréole; au fond du tableau, 
queltfues arbres et de la verdure dont la teinte se con- 
fond avec l'azur verdàtre d'un ciel parsemé d'étoiles. 

L'émailleur, par une allégorie commune en son temps, 
fait présenter et recommander par saint Jean son pa- 
tron, k l'enfant Jésus et k sa mère, l'archevêque de 
Nazareth dans un des lieux les plus célèbres de son nou- 
veau diocèse , Bethléem, oii naquit notre Seigneur Jé- 
sus-Christ. 

On voit par ces descriptions que ces deux émaux 
avaient quelque rapport, et pouvaient être du même 
peintre. 

La maison de Montbas était fort illustre, alliée aux 
Bourbon , Beaujeu , Nevers , aux Sully , aux Gontaut- 
Biron , aux Bonneval , etc. Jean Barton était fils du 
vicomte de Montbas, chancelier du Dauphiné, du 
Limousin et de la Marche ; trois évêques de ce nom 
avaient été doyens du chapitre , qui fit graver leurs 
armoiries pendant fort longtemps sur ses méreaux ; 
ces mêmes armoiries étaient sculptées en marbre sur 
la cheminée du grand salon du château d'isle , maison 
de plaisance de nos évêques, embellie aux frais de 

6 
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Jean Barton. C'est probablement k cette époque, dont 
les artistes nous sont restés inconnus, que fut fait le 
retable de la chapelle-vicairie des Bastides, k Sainte 
Martial , dans le rond-point de cette basilique. Il se 
conoposait de dix-huit cadres émaillés ou étaient peints 
les prineîp^ix traits de la vie de saint Martial ; ces 
tableaux , qu'un prêtre dit, dans un écrit de sa tnain, 
avoir trouvésîfort curieux, étaient, suivant lui, d'un tra- 
vail ancien ; il y en avait de semblables dans la cha- 
pelle souterraine ou crypte des tombeaux de saint 
Martial, de sainte Valérie et du duc Waifre (Thève 
le Duc), où la vie du saint apôtre d'Aquitaine était 
représentée sur plusieurs cadres. 

On ignore aussi le nom de l'émailleur qui couvrit 
d'ornements le tombeau du cardinal Hugues de Ro- 
sier, fondateur du doyenné de Saint-Germain-les-Belles*- 
Filles , dont parle l'abbé Nadaud, curé de Teyjac* 

EXTRAITS DE LA NOTICE DE M. DE LABORDC 

ET SON OPINION SUR NOS PRINCIPAUX EHAiLLEtJRS 
LIMOUSINS. 

Pour éviter Técueil ou tombent presque toujours les 
panégyristes dans Tappréciation des mérites de leurs 
compatriotes, avant de donner la nomenclature de 
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tous nos émailleors, j'ai cru devoir emprunter les ju- 
gements de H. de Laborde sur les plus connus 
de ces artistes. La haute expérience de M. le Con- 
servateur du Louvre confère h ces sentences toute 
rinfaillibilité qui peut émaner d'un juge aussi éclairé» 
un peu sévère peut-être envers les Laudin et les 
Nouailher. 

PËNICAUD. — « Le nom du cbef de la famUle Pénica/ud se 
lie aux plus anciens essais et aux plus beaux succèsde l'émail-* 
lerie limousine; il était sur la bonne vole pour chercher dans 
les ressources naturelles de l'èmaU la véritable peinture; 
ses derniers ouvrages en font foi. Pénicaud et son fils laissè- 
rent derrière eux les incunables de rémaillerie ; ces peiutres 
éminents du Limousin firent sortir cet art de son berceau sous 
leur conduite vigoureuse. Le père fut le chef, le fils le pre- 
mier guide; les œuvres de ces hommes de talent prirent un 
rang distingué parmi les productions de Limoges. -- Le 
troisième Pénicaud est un grand artiste, un dessinateur 
pldn d*espril , un coloriste rempli de ressources , et dans 
quelques productions, le talent supérieur et la gloire de Li- 
moges... Il n'a copié personne et n'a signé aucun de ses ou- 
vrages... sauf le poinçon de sa famiUe. » 

L. LIMOSIN. — « François I»', en 4530, nomme son 
peintre et son valet de chambre Léonard Zimosin, un des 
plus habiles artistes limousins , qui conserva dans ses pein-- 
turesle caractère français, et tout en imitant, mêlant, assi- 
milant et confondant avec goût les compositions italiennes et 
allemandes, créa comme un style particulier à Limoges... La 
souplesse de son talent donna à l'émaUlerie un caractère et 
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un essor tout nouveaux ; ses mérites» appréciés par le roi 
père des lettres et des arts , ont été reconnus et sanctionnés 
par la postérité. • 

P. RAYMOND. — « Pierre Raymond se rapprocha avec le 
plus de succès des petits maîtres allemands eux-mêmes un 
peu italianisés. Il y a deux hommes en lui, l'artiste et le fabri- 
cant ; malheureusement l'un éclipse l'autre, c'est le fabricant 
qui domine ; c'est à lui que les grandes familles de Nurem- 
berg et de Wflrtzbourg adressaient leurs commandes. Ce tar- 
tiste de talent dans la grisaille teintée sait disposer son effet , 
mélanger ses travaux, et donner à un dessin sinon irréprocha* 
ble au moins supportable un grand charme et beaucoup 
d'attrait... homme fécond , plein de ressources et d'imagina- 
tion, de facilité de main, il exécutait vingt plats différents 
par leurs arabesques et la variété des combinaisons , et les 
faisait répéter chacun dix fois par ses élèves. » 

P. COURTEYS. — « Pierre Courteys était un artiste qui 
mettait de la rudesse dans l'expression de ses figures, de la 
grossièreté dans la touche , une sorte de sauvagerie dans ses 
effets et sa couleur; on sent sa puissance jusque dans ses 
défauts... Ses émaux sont un peu sombres, le brun et les 
nuances vineuses violacées y abondent , mais rehaussées par 
les bleus vifs de ses fonds et la verdure vigoureuse un peu 
froide qui lui est particulière... Une certaine fougue de corn* 
position , une invention qui n'est jamais banale, une couleur 
et des effets qui lui sont propres, le distinguent et recréent la 
vue au milieu de la foule insipide et monotone. Même quand 
il veut copier fidèlement , il envahit son modèle et il se per- 
sonnifie jusque dans Raphaël... Ce sont Ift ses mérites. On 
peut toutefois lui en reconnaître un autre : il a tenté d'exé- 
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cuter des émaux par des procédés nouveaux , et dans des di- 
mensions inusitées, propres à la décoration architecturale. » 

JEAN DE COURT. — « Jean de Court imite les Omrteys; 
il aime comme eux les compositions mythologiques, les ajus- 
tements exubérants; comme eux il abuse du paillon, il 
pousse au vif les carnations, et étend sur le feuillage de ses 
arbres et la verdure de ses gazons un ton vert froid que 
glacent encore des lumières pointillées en blanc... ses figures 
sont longues jusqu'au ridicule, ses profils bizarrement ma- 
niérés dans une forme carrée et pointue, caractère adopté 
par Suaanne de Court, Lorsqu'il peint des monuments d'ar- 
chitecture, les yeux sont choqués par un bariolage des cou- 
leurs de Farc-en-ciel qui s'étend en longs rubans sur les 
miurailles, les colonnes et les degrés... Sur des émaux exé- 
cutés avec un soin précieux , les figures, gracieuses jusque 
dans leur maniérisme, se détachent en tons clairs, en carna- 
tions saumonées, sur un fond d'ornements colorés de tons 
harmonieux, bien que sombres. > 

JEHAN COURT, dit YIGIER. — « Sa manière se ca- 
ractérise par le talent de l'artiste , la finesse et la netteté 
de l'exécution, par la touche spirituelle, par une délica- 
tesse charmante dans Tapplication des tons de chair, 
par des ressources infinies dans le travail de la pointe. En 
résumé, dans le dessin et l'arrangement, les mérites de Pierre 
Raymond, plus le goût et l'esprit; beaucoup de rapports 
avec Léonard et Martin Didier, moins l'élégance du dessin 
de l'un et la puissance des effets de l'autre. Il s'est appliqué 
exclusivement à la grisaille. » 

H. PONCET. — * Sa manière esti dure , l'aspect de ses 

6., 
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émaux sombre et triste (Ecce H<mo?)\ contours lourds, ai- 
sance de goût , peu de talent. » 

JACQUES NOUAILHER. — « Jacques Nouailber, au com- 
mencement de la décadence , eut Vidée de modeler en relief 
d'émail des sujets de piété ; il dépensa quelque talent y mais 
sans doute plus de temps et d'argent à cette ingrate beso- 
gne. » 

PIEBRE MOUAILHER. — « Pierre Nouaither eut la chance, 
à Texclusion des Léonard, Pénicaud, et de tonte la brillante 
pléiade limousine, d'être cité par d'Agincourt dans une 
histoire des arts qui fut parfaite, et qui est encore une auto- 
rité. Médiocre , comme les émailleurs de sa famille , il appli- 
quait son art aux objets usuels et ordinaires de ta vie privée. » 

NOËL LAUBIN. -p- « Noël Laudin trouva une certaine ré^ 
putation et de l'aisance à peindre sur, é"' ilj.il fat habile 
dans la technique de cet art. Le régi**^*''^'.^'î .rlèans le fit 
travailler devant lui; malgré la séch^iH If'f^ -oideur de 
son pinceau , il apporta dans Icmaniement des émaux une 
rare habileté... ses nombreux ouvrages sont exécutés avec 
beaucoup de soin... 11 imita quelquefois Philippe de Cham^ 
pagne, et plus souvent Mignard dans st mauvaise manière. U 
orna, comme Jacques Nouailher, les bordures de ses émaux 
d'ornements en relief. » 

^ JEAN LAUBIN. — « Une trop grande production attira à 
Jean lati^in, comme à Pierre Raymond, une sorte de décon- 
sidération; l'estime de son talent fut influencée par l'échelle dé- 
croissante de ses prix; on rejette un Laudin avant de l'avoir 
regardé, et souvent, après avoir considéré attentivement la 
précision de ses contours , le fondu de ses grisailles , on se 
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reproche des préventions peut-être trop sévères , et Ton sou- 
tient les enchères. Il a répété à satiété , et pour ainsi dire à 
la mécanique, les douze Césars. » 

BERNARD et J.-B. NOUAILHER. — « Les émaux de Ber- 
nard et de Jean-Baptiste Nouailher prennent une apparence 
de verres de lanterne magique ; l'orthographe de Bernard est 
très fautive, etc.. » 

J'ai lu sur un de ses énaaux Bernard Une neuf, 
Bernard l'aîné veuf, inscription que M. de Laborde 
avait trouvée très obscure ou même ridicule; elle n'est 
que mal écrite. 

ÊMtILLEURS LIMOUSINS. 

Je feuilletai > il y a huit ou dix ans , les rôles des 
taxes de la '•' ivTîTnoge& pour Tannée 1602, et j'y 
trouvai \^^ i^muo s cotes de plusieurs émailleurs , 
que je publiai dans les Bulletins de nos sociétés savan- 
tes. Je fis d'autres recherches sur les rôles de 1624 et 
de 1635. Les archives de la Haute-Vienne m'ont fourni 
des renseignements par les terriers de nos abbayes et 
prieurés, le registre delà fabrique de la paroisse deSaint- 
Maurice, et la liste des souscripteurs pour la fondation 
du Collège. Les archives de la Mairie dans les registres 
consulaires, et le livre de dépenses de la confrérie du 
Saint-Sacrement de Saint-Pierre , etc. A l'aide de ces 
documents , j'ai pu augmenter de quelques détails la 
mince biographie de certains émailleurs, et de quelques 
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noms la liste de ces artistes. Avant de la commencer» 
je crois k propos de consigner ici les brièves notes que 
j'ai recueillies sur la profession d*émailleur. On lit 
sur un registre intitulé : Droits de confirmation des 
communautés des arts et métiers en jurande : c En 
> exécution de Fédit de mars 1691 , article 346 , la 
t communauté des émailleurs, pour être maintenue et 
» confirmée, payera la somme de cent vingt livres. > 
En marge et en tète est répétée cette somme de cent 
vingt livres en gros caractères. 

Au 2 décembre 1727, il est fait mention de leur 
corporation. A Tannée 1728, on cojastata dans la 
première classe des corps d'arts et métiers quatre 
maîtres empailleurs k Limoges , payant chacun vingt 
francs de droit de mattrîse. C'est tout ce que j'ai pu 
trouver au sujet de leur corporation. 

G. VARACHEAU. — Varacheau, Varacheu ou 
Varachier Guillaume, dit Moulinot ou Maulinot 
de Manieu, me paraît le plus ancien émailleur limou- 
sin de la seconde période ; il était mort en 1526 , et 
son fils Jean, exerçant pour son compte, achetait des 
maisons, ce qui le fait supposer majeur. Ce n'est donc 
pas trop reculer l'existence du père que de la porter 
versl47S; le monogramme G.VA, inexpliqué jusque 
ici, pourrait être le sien. 

Jean VARACHEAU. — Jean Varacheau son fils. 
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éfflailleur a Limoges , par contrat du 15 mars 1526, 
inséré au registre de la baronie de Compreignac, re- 
connaît devoir k M. Benoist 2 sols 3 deniers de cens 
sur sa maison située près le petit étang d'AigouIène. 
Il est qualifié dans cet acte Jean Varacheau, fils de 
feu Guillaume Varacheau dit Moulinot, émailleur. 
One autre copie de cette reconnaissance porte qu'il con- 
fesse devoir, avec celte rente foncière, les droits de lods 
et ventes et tous autres seigneuriaux kmessireMathieu- 
Louis-Benoist de Compreignac , payables moitié k la 
Saint-Jean, moitié k Noël, f^ 48, signé Milhaud. II 
demeurait rue du Bélier. Le monogramme I. V.L serait-il 
le sien? (Jn. Varacheau, Limoges.) 

Jehan PÉNICAUD, — Jean Pénicaud l'ancien na- 
quit vers la fin du xv« siècle ; il est le premier émail- 
leur depuis la renaissance dont nous ayions des œu- 
vres signées. On reconnaît pour la marque particulière 
de sa famille un poinçon d'orfèvre ou argentier ou 
sont gravées les lettres PL réunies et surmontées d'une 
couronne. Pénicaud réunissait sans doute, comme plu- 
sieurs de ses confrères, l'art de l'orfèvrerie k celui de 
rémaillerie. On lit sur ses ouvrages : lOHANNES 
PENICAVD.— lOHAN. P:ENICAVLT. -lOHAN. 
P. et IP enlacés. Le P est souvent terminé dans le bas 
par le jambage horizontal d'un L. J'ai toujours cru 
que les émaux de M. Bardinet père étaient de cet 
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éinailleur, mais de la fia de sa carrière ; les sujets en 
sont pris dans la vie de saint Martial. — Le miracle 
de la multiplication des pains, — J.-€. imposant les 
mains sur la tête du jeune saint. — Ce premier évéque 
de Limoges prêchant devant son peuple , vingt person- 
nages de costumes variés. — Saint Martial ressusci- 
tant Hortarius par l'application de son bâton , en pré^ 
sence de son disciple Aurélien et du proconsul; le 
tombeau d'Hortarius est placé entre les deux colonnes 
du vestibule. — Saint Martial voit le ciel ouvert et 
réclat de la gloire céleste. — Apparition de Dieu le 
Père k saint Martial agenouillé devant lui. Ces ta- 
bleaux, datés de 1544, décoraient la chapelle consacrée 
a ce saint dans l'ancienne et vaste église qui portait 
son nom; ils pourraient être k la rigueur du Pénicaud 
qui signait Jan Penicault ou Johannus Pénicaud 
Junior, et datait de 1559. On voit au Louvre des pla- 
ques, coupes et butes de Pénicaud. M. Taillefer, 
négociant de Limoges, est propriétaire d^une fort belle 
descente de croix k quatre personnages, marquée sur un 
revers incolore du poinçonnage PL. Lecuivre en est plus 
épais que dans les émaux de cette époque, l'or en est 
beaucoup plus brillant , et le paillon n'y est employé 
que pour la crête du coq, M. Gabriel Reculés conserve 
aussi un bel émail d'un Pénicaud , Jésus délivrant un 



J'ai fait la remarque que les Pénicaud plaçaient 
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souvebt dans leurs tableaux des colonnes et des por- 
tiques, pour montrer leurs connaissances en architec- 
ture. Un fort bel émail, aujourd'hui dans la collection 
de M. Igonette , ancieir inspecteur de l'imprimerie et 
de la librairie k Limoges, et qui me parait Tœuvre de 
Jean Pénicaud le fils , présente une réunion de treize 
figures sous un portique (1) : ce sont des apètres dont 
les têtes ont une beauté remarquable ; un enfant est k 
genou , un plus petit sur ceux de sa mère qui Tallaite ; 
il s'agit probablement d'un miracle opéré par un des 
apôtres. Sur les piédestaux des colonnes on lit : lOEA*- 
NNES. MF (me fecit) en trois lignes : PENI-CAVD- 
iVS. IV. en quatre lignes. Ce dernier chiffre romain 
me paraît désigner un ordre de sujets pris dans l'Ecri- 
ture sainte, comme de nos jours on numérote une 
série de tableaux dits du Chemin de la Croix, chaque 
station désignant une scène de la passion de N. S., 
et sa marche depuis le jardin des Oliviers jusqu'au 
Calvaire. 

J'ai trouvé dans nos archives peu de titres concer- 
nant les Pénicaud. L'atné était propriétaire, de 1537 
k 1545, d'une vigne k Chinchauveau , faubourg de 
Limoges. Un Jean Pénicaud, peintre, enluminaun livre 
en 1537, et écrivit un terrier pour l'abbaye de Saint- 

(1) II acheta cet émail à un vieillard d'un esprit fort original , qui 
lui dit : Je les vends à 1 ft. par tète. M. Igonette s*emprossa de lui 
compter treize francs. 
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Martin des Feuillants. J'ai relevé ces expressions d'un 
acte patois de la fin de 1536, qui ressemblent h deux 
vers rimes : 

Loûs Nouailher, loûs Penicaous, 

A Vian lours meyjoûs prey dé l'hôpitaou. 

Ce qui signifie que les Mouailber et les Pénicaud 
demeuraient près de l'hôpital Saint-Gérald. Cette fa- 
mille s'appelait aussi Pénicaille, et portait les surnoms 
de Colomb et de foude^ Colin, dans sa Table chrono- 
logique, appelle k juste titre Jean Pénicaud émaillear 
renommé au xvi® siècle. Je ne dois pas oublier son 
portrait d*Erasme , avec la devise In minimis maxi-^ 
mum, et la marque du poinçon. 

P. PÉNICAUD. — Pierre Pénicaud naquit vers 
i515.£mailleuret verrier, il fit, en 1555, pour la con- 
frérie du Saint-Sacrement de Saint-Pierre du Queyroix, 
avec son confrère Rachambault , la verrière peinte de 
la Cène. Le notaire Albin a constaté dans un acte que 
le prix en fut fixé k six-vingt livres, et qu'ils touchèrent 
pour cette œuvre soixante livres comptant. Le mono- 
gramme des deux P, qu'on donne a Pénicaud l'aîné et 
k Pape , semble devoir lui appartenir (1). Le Louvre 
oonservedes plaques, boucliers et coupes de Pierre Pé- 
nicaud; l'hôtel deCluny, son bassin de Moïse. Un Gérald 

(t) Un consul de 1513, Nardon Penioault. 
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Pénicaud était orfèvre en 1655; en 1663» un Pénicâud 
était épistolaire du chapitre cathedra], secrétaire 
écrivant les lettres des chanoines ; plus récemment un 
Pénicaud épousa une Laudin , de la famille des émaiU 
leurs de ce nom. 

MARTIAL» en patois limousin ilfarsau. On lit dans 
des comptes de 1503 ces mots : c Donné le 21 ^lécem- 

> bre dix deniers k Marsaii Veymayeur qui a rabilU 

> (réparé) le doigt de M. saint Martial. (Cbap. de 

> Saint-Etienne. ») 

LÉONARD LIMOSIN. — Léonard Limosin naquit 
vers 1505 ; les actes que je vais rapporter, et celui qui 
est revêtu de sa signature , prouveront que Limosin 
était bien son nom de famille , et non un surnom. Il 
commença sa carrière d'émailleur en 1530, et la ter- 
mina vers 1575. François I«', le protecteur des arts, 
commanda k notre habile artiste des peintures sur 
émail , et lui envoya des cartons ou modèles des 
meilleurs peintres de sa cour, Primatice, Jules Ro- 
main , Jean Cousin , le Rosso, Solario , élève de Léo- 
nard de Vinci, etc. (1). M. Alexandre Lenoir (Musée 
des Monuments français), cite, entre autres portraits 

(4) C'est à Vm de ces peintres qu'il emprunta le goût des orne- 
ments arabesques qui brille dans ses œuvres. On lit dans Félibien 
que Michel Rochetet composa douze tableaux des apôtres, chacun de 
deux pieds et demi de haut , avec une bordure d'ornements, pour 
servir à un émailleur de Limoges qui travaillait pour Sa Msûesté. 

7 
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émaillés sortis des atdiers de Léonard , ceux en pied 
de ce roi de France, de Claude sa femme, d'Henri 
son fils, et de Diane de Poitiers, au bas de deux ta* 
bleaux des scènes de la Passion , d'après les dessins 
de Primatice; les têtes des apôtres saint Pierre et saint 
Paul, d'après André Solario; l'amiral Chabot était 
peint de face sous les traits de saint Pierre , et Fran- 
çois I®' de profil sous ceux de saint Paul. M. Lenoir 
présume que les plus célèbres personnages de la cour 
furent représentés avec les attributs des autres apôtres. 
Henri H était peint en saint Thomas; on lisait au bas : 
S. THO. S. PAV. Thevet, qui visita k Limoges Léo- 
nard Limosin, en 1555, disait de lui, dans sa Cosmo- 
graphie, € qu'il était le plus excellent ouvrier qui fût 
> au monde. » 

Léonard Limosin fut appelé k Paris par le roi Fran- 
çois P', comme neuf cents ans auparavant saint Eloi 
l'avait été par Clotaire ; il fabriqua pour ce monarque 
des vases, des coupes, des aiguières, des plateaux, et 
orna de ses ouvrages les châteaux royaux. François I®"" 
le nomma son peintre , et lui donna le titre de valet de 
sa chambre ; il le mit k la tête d'une manufacture 
d'émaux qu'il fonda dans la ville de Limoges. Ce titre 
de peintre du Roi explique la fleur de lis placée entre 
les deux initiales de son nom LL ; il le prenait dans 
les actes publics. Voici une déclaration écrite et signée 
de sa main sur un plan déposé aux archives : c C'est 
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> la figure faite par moi sonssignéy peintre du Roi, de- 
f meunmt en la ville de Limoges, appelé par Tordon- 
» ûancedeMgrmessiredeLa Guyonnie, conseiller pré- 

> sident du Roi en la grand' chambre des enquêtes en 

> sa cour de parlement k Bordeaux, nommé et accordé 
» au procès pendant en ladite cour entre noble et 
» vénérable frère Huguet de Veyrac, commandeur de 

> Limoges et bailli de Saint-Georges de Lyon , de- 
» mandeur, contre Pierre Chavaignac et autres dé- 

> nommés au procès , défendeurs , de lieux et tenues 
» sises et situées audit lieu et village^de Naugeat (1), 

> avec la annotation et description des confrontations 

> desdites tenues qui ont été accordées par lesdites 

> parties ou leur procureur, comme [plus k plein 

> est contenue au procès-verbal dudit sieur. Laquelle 

> figure j'ai délivrée audit sieur commandeur par 

> ordre dudit sieur président. 

> Fait le septième jour de novembre 1561, f 

Signé Léonard LIMOSIN. 

Cette qualité de peintre du Roi est précédée de la 
dénomination de messire , comme on le voit dans une 
reconnaissance du 6 décembre 1558, en faveur de 
l'abbé de Saint-Martial, c Sire Léonard Limosin, valet 

(V) Naugeat, village aux portes de Limoges, ainsi nommé de Tes^ 
carmouche où Henri le Vieux , roi d'Angleterre , fut si maltraité par 
les soldats de ses fils, en 1 183. {Noise y a.) 
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> de chambre de Roi, pour une vigne sise au territoire 
» deLaBrugère (faubourg de Limoges), appelée du 

> Clos, delà contenance de neuf k dix journaux , qui 

> fut de Pierre Tiendet, au devoir de trois hémines 
» de froment , mesure de la cellererie de l'abbaye, de 

> cens, fondalité, etc., portables au grenier duditsei- 
1 gneur abbé k chaque fête de T Assomption.» (Terrier 
de Malerbaud, p. 543, verso.) 

Le nouveau terrier du notaire Fournier, folio 407, 
contient, k la date du 22 mars 1541 , reconnais- 
sance de six sols de rente annuelle et perpétuelle au 
prieur de Saint-Gérald , pour une maison acquise par 
Léonard et Martin Limosin, émailleurs, de Jacques 
Montgeorge , rue Basse-Manigne. 11 faut supposer ce 
Martin frère ou fils de Léonard, puisqu'il figure avec 
lui dans plusieurs contrats. Léonard, âgé cette lannée- 
là de trente-six anà, pouvait avoir un fils qui mourut 
jeune; on n'en retrouve pas de traces. Ce Martin se 
serait-il appelé aussi Didier, et serait-il l'auteur des 
émaux signés de ce nom? On ne peut l'établir sur 
aucune preuve certaine. Il y a plusieurs copies de cet 
acte, et d'un autre du même jour, par lequel ils de- 
viennent tous les deux propriétaires de la maison des 
Simonets, rue Grandes-Pousses, confrontant par der- 
rière k leur maison de la grande rue Manigne, au 
devoir de 7 sols 6den. de cens, accapt, etc. Un autre 
acte du 21 mars 1541 en fait également mention. 
Léonard figure seul sur un autre de 1571. 
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Lear maison , composée de cave haute et basse , 
cuisine basse, porche, bas de maison (style de Tacte), 
chambres k divers étages , degrés et greniers , qui 
confrontait k la moitié d'une maison de Joseph 
Nouailher, existe encore distribuée de la même ma- 
nière , ayant aspect sur deux rues ; elle a appartenu 
longtemps k la famille Jb. Senemaud de Yertbamont , 
dont le dernier membre possédait deux fort belles sa- 
lières d'émail; elle est aujourd'hui la propriété de 
M. Chatenet, et porte len<> 6 ruedes Grandes-Pousses, 
et 9 rue Manigne. Elle payait 4 liv. de cens au prieur 
de Saint-Gérald. 

Léonard Limosin signait ses émaux de diverses ma- 
nières; on lit : LeonardusLemovicu^invetor, 1538, 
sur un couvercle de coupe; quelquefois Limousin, 
quoiqu'il signât Limosin dans ses actes civils ; Léonard 
Limosin, peinctre ordinaire de la chambre du Roy, 
1553; LL. jusqu'en 1574. — Léonaor. — Léonard 
me fecit. — Léonard Limosin esmailleiur (sic), 
peintre, valet de chambre du Roy, 1551, sur le tableau 
en bois qui a pour sujet l'apparition de Jésus-Christ 
aux apôtres et k saint Thomas. Ce monument de l'an- 
cienne peinture se fait remarquer par l'emploi de l'or 
dans les auréoles et les ornements , ainsi que par le 
nombre des personnages fort bien groupés dans un si 
petit espace. Ce tableau est au Musée de Limoges. Il 
a trois mètres de haut et cinq de large. 
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M. Alexandre Lenoir, k la suite de la description de 
certains chefs-d'œuvre de Léonard, qu'il fait connaître 
par des gravures au trait , entre autres un médaillon 
représentant Henri II et sa maîtresse montés sur le 
même cheval , et allant k la chasse (on voit des saints 
en prière dans le fond du tableau), décrit les émaux qui 
omaientle socle du sarcophagedela duchesse de Valen-^ 
tinois peints en camaïeu bleu rehaussé d'or, et s'exprime 
ainsi au sujet de notre Léonard : Cet émailleur c a 
t réuni dans ses tableaux , que Ton place k côté des 

> chefs-d'œuvre de nos plus grands mattres , deux 

> choses extrêmement rares k allier dans les arts dé- 

> pendant du dessin : c'est l'art d'unir k une concep- 
» tion vraiment sentimentale un dessin gracieux et 
i expressif , un travail correct et soigné. Léonard 

> s'est surpassé dans l'exécution de ces deux tableaux 
f uniques ; ils sont les plus beaux qui soient sortis de 

> la fabrique de Limoges. > (Mus. des Mon. franc.) 
M. Lenoir désignait deux cadres d'émaux de la 

Sainte-Chapelle de Paris, scènes de la Passion et de la 
Mort de i .-C. , la Prière au jardin des Oliviers et la 
Résurrection, dont M. Du Sommérard a publié lesdes* 
sius coloriés qui imitent si bien les originaux. 

Léonard est l'auteur da portrait du connétable de 
Montmorency (1556), dont j'ai retrouvé le carton k 
Limoges. Il fit quelques peintures pour la confrérie 
du Saint-Sacrement de Saint-Pierre, 1571. Il reçut 
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10 testons 14 sols 6 den. pour celles de quatre panon- 
ceaux. 

La création trop tardive du Musée de Limoges a 
privé ses collections de beaucoup d'émaux qui sont 
allés enridiir les autres villes de France et de Tétran- 
ger. Ceux qui nous restent de Léonard ne sont pas 
tons signés ; mais- on les reconnaît à sa manière et k 
la couleur qu'il avait adoptée pour leurs revers. De ce 
nombre sont un Mercure et une Vénus , grisailles ; un 
panonceau de la communauté des Chirurgiens, cabinet 
de M. Gabriel Reculés : saint Côme, vêtu comme sou$ 
les Valois, toque surmontée d'une auréoled'or, manteau 
sur les épaules, fait une opération h la tète d'un malade 
assis devant une maison; on lit autour: S. COSMA; 
les paillons rouge et bleu font ressortir les étoffes ; le 
fond du médaillon est bleu foncé, semé d'étoiles. Gri- 
saille représentant l'archange saint Michel , le mont 
Saint-Michel au second plan , même collection. Dans 
celle de M. Taillefer, Descente de J.-C. aux limbes , 
à la sortie desquelles les âmes passent sous la croix , 
signée LL ; autre émail , Adam et Eve chassés du pa- 
radis terrestre, 1534, LL., chez M. Périer. Saint Roch, 
155S; saint Jean, 1561 ; saint Martial, chez M. Boi- 
leau; deux médaillons de 1554, J.-C. et la sainte 
Vierge, fond bleu. Sur les trois apôtres, saint Thomas, 
saint Pierre et saint Paul, que j'ai possédés, signés de 
ce maître , il me reste encore les deux derniers , mais 
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très matilés ; ils ont servi longtemps de Pax tecum à 
Saint-Pierre. 

On admire au Musée de Quny des plats et médail- 
lons de Léonard Limosin représentant des sujets reli- 
gieux et quelques-uns mythologiques : les douze Sy- 
billes, etc., datés de 1532^1562; le dessin d'un 
Jugement de Paris a été composé.par Raphaël. Le 
Louvre possède de lui des tableaux, des portraits, 
plaques , coupes couvertes , gobelets, et un trictrac. 

Léonard , outre François I«' et Claude de France , 
peints en 1550, fit aussi les portraits de Charles IX 
en dieu Mars , et de Catherine de Médtcis en Junon ; 
ceux de Louis et Antoine de Bourbon , de Catherine 
de Lorraine, duchesse de Montpellier. II orna, en 1545» 
le palais de la Farnesina à Rome d'émaux d'après Ra- 
phaël. (Jules La Barte.) 

Martin LIMOSIN. — Nous n'avons d'autres traces 
de Texistence de cet émailleur que les contrats oh il 
figure avec Léonard; il devait être son proche parent. 

L. LIMOSIN fils. — Un autre Léonard Limosin 
était contemporain du premier ; on n'en peut douter 
après la lecture des actes postérieurs au décès du va- 
let de chambre de François I^'. Etait-il son fils ou son 
frère ? J'adopterais la première désignation, parce qu'il 
signait comme lui avec la fleur de lis , lui ayant suc- 
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cédé sans doute dans ses titres , et qu'il lui survécut 
de cinquante ans , ce que n'aurait pu faire un frère. 
On retrouve les traces de ce Léonard depuis 4576 
et 1580 sur le registre du Saint-Sacrement (1); il figure 
sur les rôles de 1602» au canton du Marché , pour 
9 liv. de taxe , comme gendre de d'Âgen ; il aurait 
épousé en secondés noces Marie Taillandier, veuve de 
Cibot, et belle-sœur de François Limosin, avec qui 
nous le voyons en communauté de fortune. Ce serait 
lui qui aurait peint la grande plaque d'émail oii l'on 
voit saint Martial assis sur son siège épiscopal, dans 
son palais de la Cité» au milieu d'un cercle de rayons 
d'or, recevant les notables de Limoges, M. de Vertha- 
mont k leur tète, qui lui présentent des lettres ; parmi 
les personnages on reconnaît l'avocat au présidial 
BalthazarDuBoys, dont un autre émail, daté de 1622, 
nous fait connaître les traits. Cette date serait aussi 
celle de ce petit tableau ; c'est l'année de la canonisa- 
tion des saints Ignace et François Xavier, qui y sont 
peints au-dessous de saint Âurélien et de saint Loup , 
évêques de Limoges. On avait attribué cet émail k 
Léonard Limosin l'ancien , k cause des deux L et de la 
fleur de lis; l'auréole des deux saints jésuites faisait naî- 
tre des doutes, malgré le précepte d'Horace : Quidlibet 
audendi pictoribus. H. Poucet avait, en eflfet, en- 
touré d'une auréole le portrait de saint Ignace long- 

DfXO Enluminures de panonceaux, 1 liv. U s., etc. 
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temps avant sa canonisation , se contentant probable- 
ment de son titre de bierûieureux. Les noms de saint 
Martial et des saints sont écrits en lettres d'or, ainsi 
que celui de M. de Verthamont, près duquel l'émail- 
leur a placé l'écusson de ses armes. 

Une maison qu'il possédait en commun avec Fran- 
çois, l'auberge de Saint-Georges, payait un écu k la 
Règle et k l'hôpital Saint-Maurice en 1579; il en avait 
une autre rue Barreyrette et descendant de Manigne. 
Ce Léonard fit et signa le plan colorié de 1614, pour 
un procès entre les pères Garmes-Deschauds et les 
Bénédictins, Etienne Vidaud, prieur de Saint-André, 
et Jh. Avril, syndic de Saint-Augustin (1). J'ai com- 
paré attentivement aux archives les signatures des deux 
Léonard ; le premier écrivait bien mieux que le se- 
cond. Ce qui prouverait sa qualité de peintre du Roi 
ou de directeur de la manufacture royale, c'est le titre 
de sire que lui donne un passementier sur son livre, en 
1610. < Doibt le sire L. Limosin , que son filz a heu 
» le 25 octoubre1610, pour 10 et un quart crespy croisé 
» de Boulongne, k SI s. . . 20 et demi crespy fort, etc. • 

L'acte dont la teneur suit semblerait établir que 

(!) « Le (rois nouembre mil six cent quatorze, le sous signé a esté 
» leuer ceste figure sur les lieux Rouchaux, et procès-verbal sur ce du 
» jourd'huy, en présence de M. Estienne Vidaud, prieur de SainU 
» André, et Joseph Apuril, syndic de Saint-Augustin, q""' est acte faict 
» cy-dessus. Léonard LIMOSIN.» 
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Léonard était le fils ou l'héritier du peintre du'^^Roi, 
puisqu'il possédait sa propriété de La Brugère. ^ 

€ Léonard Limousin, émailhieur Ae Lymoges , 2l 
> recognu debvoir 45 sols , en la compagnie de M. le 
» président Martin et de Jean Rouard , k cause de 
» las Baylas de La Brugière. Ce 25 novembre 1626. > 
(Registre de la Règle, rel. par Martinaud.) 

On trouve aussi k l'article de Jehan Gibot dit Picat, 
premier mari de Marie Taillandier, que son oysière 
(oseraie) à présent vigne, devait au chapitre cinq sous 
de rente ; on a ajouté en note : Modo Léonard Limo^ 
sin et Fratiçois, aymailheurs. *" 

Malgré ces divers immeubles, Léonard n'était porté 
au rôle de 1602 que pour un écu 56 sous de taxe. 

J'ai en ma possession une requête dirigée par Marie 
Taillandier, relicte ou veuve de Jehan Gibot, en date 
du 22 septembre 1623, contre Léonard et Frcmçois 
Limousins{sic),marchantsesrnailhurs, comme mari 
et légitima administrateur des biens de l'hérédité de 
feu Jehan Cibot. Get acte tendait à obtenir pour le 
fils de Marie Taillandier, du premier lit, Jehan Gibot, 
praticien , les fruits des biens de cette hérédité. Gette 
femme y expose qu'elle a porté à Léonard Limousin, 
son second mari, plus de 3,300 liv. de biens, afin de 
supporter les charges dudit mariage ; qu'ayant (été 
contrainte de se retirer de sa compagnie , elle a droit 
a une restitution de ses biens ou k une pension. Elle s» 
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fonde sur ce que son fils Jehan, très jeune garçon , Il 
eause des mauvais traitements qu'il recevait dans la 
maison de Léonard Limosin , a dû la quitter ainsi 
qu'elle ; que cet enfant, ayant eu un legs de 2,000 liv. 
dans le testament de son père , conclut k recevoir cin- 
quante ëcus de pension. Au bas de l'acte, revêtu de six 
signatures, celle de ifcTanc Thaliandyer, comprise , est 
ta décision qui accorde 100 liv. au fils et SOécuskla 
mère comme pension ; cette dernière sera remboursée 
par 600 liv. comptéeschaqueann^. Le juge Descordes, 
qui a signé ce document , a mis ses observations en 
marge. Cette pièce , malgré ses fautes d'orthographe, 
a tous les caractères de l'authenticité. 

£n rapprochant de cette poursuite la saisie du 
12 août 1579, k la requête du syndic de l'iibbayedela 
Règle, Deloménie, on reconnaîtra que François et Léo- 
nard Limosin, malgré la qualité de sire et de messire, 
n'avaient pas fait fortune. Ce qui justifie les termes si 
naïfs et si remarquables par lesquels Bernard Palissy 
peint les effets de la grande concurrence parmi les 
émailleurs au xvi^ siècle. Il déplore dans ses mémoires 
sur l'art du potier, les émaux et le feu : t que les 

> émailleurs de ce siècle, faute de garder secreites 

> leurs inventions, ayènt laissé devenir leur art si vil, 
i qu'ils avoient peine k gagner leur vie aux prix qu'ils 
» donnoient leurs œuvres. > 11 avait vu « donner pour 

> trois sols la douzaine les figures d'enseignes qu'on 
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> portoit aux bonnets , quoique très bien élabourées 

> et leurs esmaux très bien parfondus sur le cuivre , 

> et de peintures plaisantes par dessus tout, non-seu- 

> lement une fois , mais cent mille , ainsi que les ai- 

> guiëres, salières et vaisseaux divers, et histoires 

> qu'ils faisoient; chose fort regrettable. > 

Le nom de marchand émailleur, que nous avons vu 
dans certains actes, pourrait s'appliquer k ceux qui , 
sans être peintres, vendaient les œuvres des artistes. 

Le 15 septembre 1599, fut baptisé à Saint-Pierre 
un fils de Léonard Limosin , maftre émailleur, et de 
Marguerite Deschamps. Le 21 novembre 1604, bap- 
tême de Jehan, fils des mêmes. Le 23 novembre 1615, 
un fils de Léonard, émailleur, et de Marie Taillandier 
fiit tenu sur les fonts baptismaux de Saint-Pierre par 
François Limosin. Léonard avait été lui-même le par- 
rain d'un fils de Jehan et d'Anne Ghambinaud , le 
1«' juin 1614; il est qualifié de marchand émailleur; 
ce dernier mot est biffé sur l'acte. 11 fut aussi le par- 
rain d'un fils de François Limosin et de Jeannette Cibot, 
le l®' avril 1619. On voit qu'il régnait entre Léonard 
et François une grande intimité. 

On trouve encore aux registres de Saint-Pierre le 
baptême, au 5 mai 1625, d'une fille de Léonard Ly- 
momin, émailleur, et d'Anne de Julien ; marraine 
Anne Limousin, épouse du peintre Jean Beulaygne; ce 
qui supposerait que Léonard aurait eu trois femmes. 
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Ces politesses de famille, en donnant aux baptêmes 
le nom du même parrain k plusieurs enfants , enche- 
vêtrent la suite des générations et rendent difficile de 
les démêler. Ce nom de Léonard» illustré par la faveur 
de François I^^', dût être prodigué à plusieurs lAmosin 
émailleurs; l'un d'eux vivait encore en 1664 , époux 
de Catherine Varacheau, demeurant depuis 1642 rue 
du Collège. C'était peut-être le fils de François Limo- 
sin» ou plutôt le petit-fils de Léonard, la chef de la fa- 
mille , ce prénom de Léonard ayant dâ être porté par 
son fils et son petit-fils. 

Joseph LIMOSIN. — Joseph Limosin n'est cité 
dans aucun acte. La famille Limousin de Neuvic des- 
cendait sans doute de Léonard l'émailleur, puisqu'elle 
a possédé sa maison. 

Un Léonard Limosin, chanoine de la cathédrale» 
était contemporain du valet de chambre de François l^^*^. 

François LIMOSIN. — Il existe des émaux de 
François Limosin, parent ou allié du second Léo- 
nard, qui avait des intérêts communs avec lui, ainsi 
qu'il appert de l'acte du 22 septembre 1623. M. Di- 
dier Petit cite une œuvre signée de lui dans la collection 
de M. Espaulart du Mans. Cet amateur de Lyon attri- 
bue k un émailleur du nom de François Laurent un 
dyptique de trente centimètres de haut sur vingt-quatre 
de large , représentant sur ses deux panneaux Caïphe 
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déchirant ses vêtements devant J .-C. , et la Circoncision, 
peints en émail orné de paillons, dont les figures d'un 
beau caractère lui paraissent appartenir k la fin du 
xvi« siècle; deux panonceaux de 4582, au mono- 
gramme FL comme le dyptique , la sainte Trinité sur 
chacun ; un émail carré long, sainte Marie-Madeleine, 
n® 76, et une petite boîte k miroir. Psyché nourrissant 
Cerbère, entourée d'ornements d'une grande finesse ; 
tous émaux de sa collection. Restituons donc k Frainr 
çois Limosin (suum cuique) ces peintures sur les- 
quelles M. Didier Petit a lui-même des doutes , les 
plaques et miroirs du Louvre signés FL, et rayons de 
la liste des émailleurs François Laurent ainsi que 
Nicaulat. 

François Limosin était l'époux de Jeannette Cibot, 
sœur probablement du premier mari de Marie Tail- 
landier, femme du second Léonard. Nous conservons 
aux archives un plan colorié signé de lui , l'an 1586 , 
fait dans un procès entre les PP. Feuillants et le sieur 
de Julien, pour Parpeyroles. 

François fut parrain, le 24 juin 1606, du fils d'un 
Léonard Limosin et de Marie Dupin , k Saint-Pierre. 
II le fut encore, le 23 novembre 1615, d'un fils du se- 
cond Léonard, émailleur; celui-ci le fut k son tour d'un 
enfant fils de François , peut-être petit-fils de celui 
dont nous parlons , en 1619. Il avait un frère nommé 
Simon. 
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Nous avons parlé des condamnations et des 
saisies qu'il eut k subir avec Léonard, en 1579» de la 
part du syndic de la Règle, pour retard de payenients 
des rentes dues sur leurs maisons de Manigne et de la 
Cité; nous trouvons dans un acte de 1649 qu'un de 
ses fils nommé Jehan en paya les arrérages de vingt- 
deux années , ce qui donne h croire qu'il mourut vers 
«628. Le portrait de Clément Yll, signé FL ou FI, ne 
peut lui être attribué, s'il est daté de 1534. 

Bebnabd LIMOSIN. — M. Didier Petit, de Lyon, 
cite dans son catalogue un émail du Musée de Dresde 
signé Bernhart Limousin; cette forme allemande 
donnée k son nom semble indiquer qu'il aurait voyagé 
dans la Germanie. 

Jehan LIMOSIN. — On connaît des œuvres de 
Jehan Limosinàd^ées de 1597 k 1610 et 1625; son nom 
figure sur les rôles de 1602 (1); il ne peut avoir été 
le frère du premier Léonard, mais son fils ou son 
neveu; il signait IL, séparés par une fleur de lis; il 
était sans doute peintre du Roi , ou directeur de la 
manufacture royale d'émaux ; il signait aussi en toutes 
lettres lEHÂN. LIMOSIN. U a traité sur des émaux 
de plusieurs dimensions le sujet de Jésus crucifié, la 
sainte Vierge et saint Jean au pied de sa croix. Le 

(i) Canton du Marché, pour 9 liv., une des plus fortes cotes. 
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fond du tableau est d'un bleu éclatant semé de longues 
étoiles d'or ; le paillon fait chatoyer les étoffes ; les 
figures sont belles ; l'émail du revers incolore , tout 
annonce chez lui un élève et un imitateur de Léonard. 
Le plus grand de ces tableaux appartient k mesdemoi- 
selles Printemps. M. Didier Petit cite de lui une Esther 
devant Assuérus , et une salière. 

M. Aug. Du Boys a mis dans sa collection un émail 
de cet artiste que j'avais découvert (11 centimètres de 
haut sur 8 de large); Jehan y a peint un Christ couvert 
de sang , ciel chargé de nuages , fond bleu foncé , 
rayons et auréole d'or. Le soleil et la lune de chaque 
côté de la croix; dans le lointain , clochers, aqueduc 
de Jérusalem. Au premier plan, gazon vert semé de 
tiges dorées; personnage agenouillé sur un coussin, 
vêtu de velours , toque de même étoffe , fraise et col 
rabattus, prie-dieu et livre ouvert. Armoiries des 
Du Boys, d'azur, orle k sept boucles , lion en chef, 
arbre dans le champ ; entre un B et un D, initiales de 
Balthazar Du Boys, avocat au présidial, dont la tête k 
barbe pointue figure parmi celles des notables du grand 
émail de Léonard, de 1622 ; la ressemblance est frap- 
pante. On lit au bas ce dystique latin , et la date 
1622 : 



Pro nobis suspensom cernis in arbore Ghristum 
A Bosco, ut cernas stemmata, cerne crucem. 
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11 me resie an petit émail de ce maître , S. FRAN- 
GISCA, reoiMiQaissable par le ciel bleu étoile ^ le vert 
du tapis, la robe noire, les filets dorés, peints h sa 
manière; la sainte élève les yeux vers le Saint-Esprit 
qu'elle reçoit les mains tendues. 

Le portrait d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre 
et vicomte de Limoges, dut être peint par Jehan Li- 
mosin , lors du séjour que firent dans cette ville le 
roi et la reine Jeanne, rani556. Cet émailleur fit aussi 
les portraits de Henri II , prince de Gondé , et de 
Charlotte de Montmorency , son épouse. M. La Barte 
cite de lui un coffret orné de chasses , Bacchus, Gérés, 
etc.; une salière; Apollon, les Sciences, etc. Le Louvre 
conserve aussi des plats, des bassins , une salière et 
une écuelle en émaux de couleurs de cet artiste. 

Les de Court, Court dit Vigier, et les Courteys 
de Limoges , eurent la bonne fortune, assez rare pour 
des artistes , d'être appréciés de leur vivant comme ils 
le méritaient. 

Voici deux strophes d'une ode k Dorât, poète du 
Roi, faite par Jacques Blanchon, de Limoges, en 1583, 
k la gloire des émailleurs ses concitoyens : 

Tayseray-je soubz silence 
La surartiste exceUence 
De l'estimable de Court, 
Que tout TuDiuers appelle 
l^'admirable esprit d'Apelle 
Veu en la royale court. 
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Ne reluyra la patrie 
De la sçauaDte industrie 
De mille autres bons esprits , 
D'un Vigier pour resmailheure, 
Et de la science meilheure 
D'un Corteys des mieux appris. 

Jehan COURT dit VIGIER. — J'avais suffisam- 
ment établi, d'après l'acte que me communiqua mon 
cousin, M. Muret de Pagnac, que le nom de Jehan 
Court n'était pas l'abréviation de celui de Courteys, 
mais le véritable nom d'un de nos plus habiles émail- 
leurs ; plusieurs actes de nos archives , un entre autres 
revêtu de sa signature , ne laissent plus le moindre 
doute k ce sujet. Il y a un peu de contradiction dans 
quelques copies : il y est nommé tantôt Vigier dit 
Court, comme si c'était un sobriquet donné pour dé- 
faut de taille; tantôt Court dit Vigier, comme si 
quelqu'un de ses parents avait été vigier du vicomte 
ou des consuls. Je donnerai les extraits de ces actes 
authentiques. 

Jehan Cortz dict Vigier, ainsi qu'il est écrit dans 
d'anciens titres , signait ses émaux en toutes lettres : 
A Lymoges, par Jehan Court dit Figfier,1556, 4557. 
Il vivait encore en 1602 ; son nom est le 138* du 
rôle du quartier Manigne, Avec son fils Petit-Jehan, il 
payait un écu deux sols de contributions. Il vendit en 
\ 597, le î 5 novembre, sa maison de la rue des Grandes- 
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Pousses (terrier du notaire Thoumas). Sa femme» 
Narde Jourdanie, lui survécut. Je doute que les 
émaux et les actes datés de i6i4 lui appartiennent. 
Son fils , du même prénom que lui , a signé des pein- 
tures des années postérieures. 

Jehan Court a laissé un monument de son talent, 
comme peintre arpenteur, dans un plan colorié des 
Audoueynas fait k l'occasion d'un procès entre les 
Bénédictins et les Feuillants» vers 1564. Il porte 
l'apostille suivante : c Figure fidèle faicte par moy 

> Jehan Court dict Vigier, maistre peintre de la ville 
» de Lymoges, prins d'office par M. de Petiot, juge 

> royal de Lymoges , en présence des partyes. » 
J. Court, signature. La plupart des décisions de 
Jean Petiot , juge et commissaire de la reine de Na* 
varre,, vicomtesse de Limoges, sont datées de 1563 
et 1564. 

Ce plan, dont les couleurs sont encore très vives et 
le dessin très pur, présente en marge une enceinte de 
la ville et du château de Limoges, en forme de cœur, et 
celle de la Cité k peu près carrée. Les clochers des 
églises principales, la porte fortifiée de la ville appelée 
Eperon Saint-Martin, l'église des Feuillants, la 
Maison-Dieu k moitié détruite, le monastère des Bé- 
nédictins (Saint-Augustin), l'église de Saint-Christo- 
phe , la maladrerie de Saint-Jacques sur le ruisseau 
d'Aiguesperses , et quelques maisons du Naveix 
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(Navigium) y sont peints en couleurs ; le barrage ou 
ramier pour retenir le bois flotté et quelques piles de 
ce bois y sont indiqués. 

Dans la partie de la campagne , le long des bâti- 
ments des Audoueynas » une bande verte est inscrite 
sons le nom de terre et pastural de Jehan Limosin. 
Un autre plan de la même main, moins la signature, 
de Bostboucher, Bridier, Bramaud, Panla, etc., de 
la paroisse de Rilhac-Rancon, offre de jolies et fraî- 
ches peintures de ce bourg, de son église, et des bâti- 
ments de ces localités. 

Le terrier du notaire Tboumas, f^ 47, parle en ces 
termes de maisons possédées, au 29 juillet 1756, par 
Grobras et Glorieux , lesquelles maisons n*en avaient 
fait jadis qu'une seule : c Ayant appartenu aux Sei- 
t gnat, k Jean Vigier dit Court, émaiïkur, a 
> Narde Jourdanie, sa veuve, etc., puisk Jean Muret. » 
Cette maison ouvrait sur la me descendant Manigne 
et sur celle du Verdurier (Verdier ou des Stables). 

Un autre terrier du 29 juillet donne de cette re- 
connaissance une copie parfaitement identique. 

Au 21 août 1761, le terrier nouveau du notaire 
Ardant , n<> 26, f* 97, sac 6«, constate l'acte de re- 
connaissance de Jacques Seignat pour la maison qui 
fut de Jehan Vigier dit Court, émailleur, et de 
Léonarde Jourdanie, 'sa veuve , passée par la suite k 
Hélic Peyssac , a Jean Muret , k Maledent de Font- 
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jaudran , k Devoyon du Buisson. Cette maison , conti- 
guë \k celles de MM. Benoist de Yanteaux et Roulhac 
du Rouveix , payait 14 sous 6 deniers de cens. 

On Jean Court de Vigier fut consul en 1529 et 
1530 k Limoges ; le mot Vigier n'est plus placé dans 
la liste consulaire comme sobriquet ou surnom. Jehan, 
son fils , dit le Jeune dans Facte , époux 'de Valérie 
Lajoumard, fit baptiser k Saint-Pierre, le 20 septem- 
bre 1614, une fille nommée Simonne, une autre en 
1618 du nom d'Anne , et le 10 septembre 1621 un 
fils qui fut appelé Jean ; un autre Jean Court dit Ft- 
gier, époux de Bénigne Guybert , père d'autre Jean, 
est nommé sur les registres de Saint-Pierre de Fan 
1611. 

Les trois couvercles de coupes de Jean Court, que 
nous avons pu voir dans le pays, justifient la réputa- 
tion de cet émailleur ; deux d'entre eux représentaient 
des combats de Centaures , le triomphe de Neptune et 
celui d'Âmpbitrite , avec leur cortège des divinités de 
la mer, Tritons, Néréides, Syrènes et Amours ailés 
suivant leurs chars, chevaux marins se jouant au mi- 
lieu des flots ; kFintérieur, arabesques, têtes d'Amours 
et petits médaillons. La troisième coupe, en grisaille 
comme les autres, a été lithographiée par M. Tripon. 
J. Court y a peint Diane sur un char derrière lequel 
sont enchaînés Vénus et Cupidon ; des groupes de 
nymphes chasseresses les suivent conduisant des lé^ 
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vriers et des cerfs rdans ud petit cartouche fond bleu , 
le nom de l'artiste en lettres d'or ; en dessous, médail- 
lons entourés d'arabesques , Jules César, Auguste et 
deux impératrices. — Sur deux assiettes du Louvre , 
les Mois d'avril et d'octobre, on peut admirer le chaud 
coloris et les carnations naturelles de J. Court. 

Jean DE COURT. —Jehan de Court fut peintre du 
Roi, de 157âk 1601. Il signait des initiales IDC des 
émaux dont MM. de Bruges et de Laborde font la des- 
cription : Minerve ; la mort d'Adonis ; Vénus. Sauf 
les vers de Blanchon, nous n'avons rien trouvé dans 
aucun écrit au sujet de ce peintre distingué; un orfèvre 
du même nom habitait , le 2 mars 1601 , la paroisse 
de Saint-Pierre. 

Suzanne DE COURT. — L'erreur qui voulait faire 
de Court l'abrégé de Courteys s'est reproduite pour 
Suzanne de Court, fille ou nièce et élève de Jean de 
Court l'émailleur. Elle signait ses ouvrages SC., Su- 
zanne de Court F. ou Suzanne Court. Sa demeure, 
vers l(îOO, était dans le faubourg Boucherie. Une 
aiguière de Suzanne en plusieurs couleurs est au 
Louvre; un miroir, salières hexagones, Orphée et 
Eurydice , Divinités, Vertus, etc., coll. de Bruges. 

PiEBRE TARAUD. — Pierre Taraud est qualifié 
eymalieur (sic) page 45 du terrier des Feuillants , 
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année 1532 , au sujet de sa vigne sise au Puy-Saint- 
Martin, alias les Teuli^res de La Brégère ; une autre 
copie de cet acte porte P. Tassaud; le monogramme 
inexpliqué, T et R liés ensemble , pourrait être celai 
de cet émailleur. 

Pierre LAMONTRE ou LAMONTROT. — Au 

même terrier, il est fait mention de Pierre La Motho, 
La Motot, eymalieur oneymalieux. On lit aussi Pierre 
La Montrai et La Montiot, 1557 et 1538; il était mort 
en 1539. Sa vigne était située entre le chemin de 
Fount-lorVoie et Saint-Martin-des-Feuillants. 

Pierre RAYMOND. — Pierre (en patois P&nre) 
Raymond était voisin de Jean Court dit Vigier ; le 
terrier du prieuréde Saint-Gérald mentionne, au 8 mai 
1542, une maison de la rue Basse-Manigne touchant k 
celle de P. Raymond , dont la façade de derrière don- 
nait sur la rue desEtables, devant la tour neuve. Une 
reconnaissance de cet émailleur pour sa maison est 
inscrite au terrier de Thoumas , notaire , au 8 mars 
1542 ; il signa le 20 juin 1550 un pareil acte en 
faveur de Tabbé de Saint-Martial, pour une vigne au 
clos de Combe-Vineuse y alias te Treuil-Blanc. Cette 
vigne venait en partie de son père James ou Jacques 
Raymond, et contenait sept journaux, payant de cens, 
fondante, etc., deux setiers de froment, mesure des 
Combes, portables aux greniers de Tabbaye k chaque 
fête de l'Assomption. 
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Le même jour, Pierre Raymond contracta une recon- 
naissance de trois hémines froment, mesure de la 
prévôté des Combes, au même abbé, pour une vigne 
au clos de la Ghabane, territoire de Limoges; elle 
était composée de celle de Jean Texonniéras et de 
celle de feu James Raymond , son père. Leur réunion 
faisait un total de dix journaux ; la rente en était por* 
table au grenier de Saint-Martial , avec les lods et 
ventes, etc., k chaque fête de FÂssomption. La vigne de 
Combe-Vineuse devait en outre une quarte de vin de 
dfme k ladite abbaye (titre de 1355). Le terrier rouge 
du notaire Tboumas fait mention de sa maison de 
Manigne; son gendre L. Bourdeyron payait 4 liv. de 
contributions (article 66 du rôle des tailles de 1635) ; 
ses autres héritiers , 30 sous. Sa maison était encore 
habitée, en 1715, par un Raymond. Sa femme se nom- 
mait Jeanne Martel. 

Les comptes de la baylie du Saint-Sacrement por- 
tent aux années 1555, 1556, 1557, 1566, 1567, 
1575, 1581 et 1584 les sommes qui lui furent al- 
louées pour peintures commandées. Nous avons k citer 
le frontispice de ce registre ou le prince des apôtres 
est représenté debout, tenant un bouclier ou écusson 
rouge sur lequel est le monogramme l.H.S. en lettres 
gothiques dorées (1), et les images ou riches pour- 

[\) Il reçut XXX sols pour ce frontispice. 
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traicis des joyaux dont la confrérie augmentait tous 
les ans son trésor. P. Raymond a rendu sur le vélin 
avec une grande habileté l'éclat des métaux et des 
pierres fines, telles que rubis, améthystes, émerau-^ 
des et turquoises, des calices, Ostensoirs, croix, navet- 
tes , encensoirs , vases sacrés , etc. 

Les œuvres de ce laborieux émailleur sont nombreux* 
ses dans les collections du Louvre et des particuliers. 
On voit dans le palais des arts le Jugement de Salo- 
mon, plat; les Rois de la Bible, plat, 1578; l'his- 
toire de David, sur une suite d'assiettes; la Gène 
d'après Raphaël , plateau ovale de 1565; deux chan^ 
deliers, 1564; coupe, d'après Jules Romain, trois 
personnages buvant, 1554. Au cabinet de M. de Bru- 
ges, bassin rond , les premiers âges, grisaille. Chez 
M. Odiot , bassin plus grand en couleurs , Y amour de 
Cupido et de Pyché, mère de Volupté : au centre, 
portrait de Henri II , médaillon ; à l'extérieur de ce 
bassin, Diane de Poitiers en nymphe chasseresse; son 
portrait dans un médaillon au milieu ; arabesques et 
attributs proclamant la gloire de Psyché et le triom- 
phe de l'Amour. Chez M. Préault, de Paris, coupe 
intacte , Judith et Holopherne : sur le pied , Joseph 
fuyant la femme de Putiphar; quatre belles assiettes , 
sujets tirés delà Genèse. Coupes, Absalon, 1556, 
revers, pourpré; Jethro, Moïse. — Bassins, at- 
gfw/ères, Vénus, Bacchus. — Assiettes,\es Mois, 1561. 
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— Loih y plateau et salière. — Cmiler, Enée et An- 
chise. — Plats, Joseph , Suzanne. — Chandeliers, 
coupes couvertes et plaques , la Passion , etc. 

A Angouléme , MM. Bolle et Callaud conservent 
des assiettes de ce maître. Chez le premier, le juge- 
ment du Pannetier de Pharaon ; sept personnages en- 
tourent le trône du roi d'Egypte; sur le siège est écrit : 
PQARAO. Le cadre est formé par des têtes de chéru- 
bins et des dragons ailés. Au dos de cette assiette de 
vingt centimètres de diamètre, un buste de buveur 
tenant un verre de vin , entouré de fruits et de fleurs. 
Les initiales PR sont écrites en lettres d'or sur les 
deux faces de cette assiette. 

Chez M. Callaud, assiette en grisaille, Hercule 
revêtu de la peau de lion , entouré de sept guerriers ; 
vieillard k qui Ton offre des pigeons ; au second plan, 
deux vaisseaux avec leur pilote et six rameurs chacun ; 
dans le ciel , trois Harpies poursuivies par des Génies 
ailés armés d'épées et de boucliers. De petits Satyres 
sonnant de la trompe , assis sur des chars entre des 
grappes de raisin, en composent l'encadrement Au 
revers, tête d'homme portant un masque comique dans 
un médaillon entouré des mêmes ornements. 

A Saint-Léonard, feu M. Dépéret, curé, conservait 
deux salières, et j'en ai eu une troisième de mêmeforme, 
celle d'un piédestal. Apollon y était peint entouré des 
Muses. Le dessous de ces salières était émaillé en jaune 
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capucine. M. Siinon, commissionnaire priseur de Li- 
moges, m'a montré récemment un couvercle decoupede 
onze centimètres de diamètre, orné de médaillons de 
Tibère et de Caligula en grisaille, entourés de guirlandes 
de laurier, bouton sortant d'un groupe de feuilles. On 
lit au-dessous : P.R. En dessous, médaillons d'impéra- 
trices alternant avec des philosophes grecs , peut-être 
Marc-Aurèle, k longue barbe. Les figures sont pleines 
d'expression et les ornements d'une délicatesse extrême. 
On lit sur ses émaux : P. REMMO, 1S58; P. REX- 
MON, 1544; P. REMON, 1546; sur quelques-uns, 
P. REXMANN. Ses relations nombreuses avec l'Alle- 
magne l'engagèrent peut-être h germaniser son nom, 
estropié probablement par ses correspondants. Pierre 
Raymond peignit jusqu'en 1582. 

Martial RAYMOND. — Sire Martial Raymond, 
époux de Jeannette Moulinard, fit baptiser, le 11 jan- 
vier 1603 , k Saint-Pierre, un fils nommé Loys; k la 
même église, deux filles, Françoise, le 26 septembre 
1606, dont son frère Joseph fut le parrain, et Jeanne, 
le 31 mai 1608. D'après ces dates , il ne peut être né 
en 1534, ou il se serait remarié bien vieux. Ce titre de 
sire semble indiquer qu'il était peintre du Roi ou di- 
recteur de la manufacture royale. 11 est inscrit article 
201, au rôledes tailles de 1602, pour uÀ écu, quartier 
Manigne. Un plat ovale de 50 centimètres sur 32 , de 
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lacdlection de M. Pillot, de Bordeaux, est signé de 
ses initiales MR ; il y a peint la prise d'une forteresse 
par un roi et ses officiers ; un vieillard se prosterne 
devant lui en signe de soumission . Ecusson fond d' azur, 
trois bandes diagonales, croix et besants. Martial 
RayoAond était aussi orfèvre , à en juger par l'ange 
d'argent du candélabrequ'il fit, en 1590, pour la con- 
frérie du Saint-Sacrement , qui paya 36 liv. pour sa 
façon. 

Jean RAYMOND. — Jean Raymond était mort 
avant le 28 juillet 1603; Françoise Mouret, son 
épouse, est qualifiée de veuve par l'acte de baptême 
de Françoise Raymond. Au n^ 202 du rôle, la cote 
de Jehan Raymond, esmailleur, est de deuxécus cinq 
sols ; elle fut diminuée des cinq sous par sentence de 
l'élection du 29 janvier 1602. Il souscrivit en 1598 , 
pour la fondation du collège de Limoges, une promesse 
de dix sous de rente, racheptahle k sa volonté, et 
signa/. Reymond. Ladite rente fut amortie en 1607, 
comme le porte l'annotation du registre. 

Joseph RAYMOND. — Les émaux datés de 1625. 
et signés IR séparés par une fleur de lis , pourraient 
être l'œuvre de Joseph Raymond, fils de Martial, et 
parrain de Françoise Raymond sa sœur. J'ai possédé 
deux émaux de ce maître de 14 centimètres de haut 
sur 10 de large : buste du Sauveur du monde, entouré 

8.. 
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de la légende : Sperainus in Deum vivum qui est 
Salvator omnium hominum ; buste de sa sainte Mère, 
et rantienne : Sub tuum prœsidium cmfugimus 
sancta Dei Genitrix. IR, fleur de Us, 1625. Le dessin 
en est sec comme fait à la plume, les formes longues et 
maigres ; ce sont deux grisailles dont les visages seuls 
sont coloriés de carnation. 

COURTEYS. — Les Courtois doivent être recon- 
nus aujourd'hui pour Courteys, d'après leur signature 
et les rôles des tailles. Leur famille existe encore k 
Limoges (un de ses membres s'est allié à un descen- 
dant de H. Poucet). Aux n®* 225 et 224 du registre 
de 1602 se lisent les cotes de Jehan, 25 sols, et des 
hoirs d'un autre Courteys dont le prénom manque , 
pour 1 écu 1 sol. Pierre, au n^ 225 , coté 
1 écu 5 sols , fut exempté de la taille et rayé du rôle 
par une sentence de l'élection du 16 mars 1602, rap- 
portée en marge. Un Pierre Courteys portait le sur- 
nom de Petit, acte de juin 1529; un autre a signé 
comme témoin un contrat de mariage de 1615. Un 
notaire contemporain portait le même nom. 

Pierre COURTEYS. — Pierre Courteys serait le 
chef de cette famille d'émailleurs de 1498 k 1568 ; il 
peignait des cuivres de grandes dimensions (1). On 

(t) Un mèlre soixante-cilnq centimètres sur un mètre. 
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Jit dans le Journal des Débats du 26 janvier 1845 : 
€ Les émaux de Madrid sont de Pierre Courteys; ils 
» portent rinscription : Fet à Limoges, 1559. Il y en a 

> neuf pièces de dimension colossale représentant les 
» Vertus et les principaux dieux de l'antiquité. Elles 
» sont signées de Pierre Courteys. Ces émaux for- 

> maient la principale décoration du château de Ma- 

> drid, bâti par François I*'' au bois de Boulogne ; 

> façade tellement riche par ses dehors de terre émail- 
1 lée » au dire d'Audrouet du Cerceau , qu'elle res- 

> semblait k un immense vaisselier. Lors de la démo- 

> lition du château , trois passèrent en Angleterre ; 

> les neuf autres ont été déposées au Musée des Ther- 

> mes et de Thôtel de Gluny» par les soins du ministre 
» de l'intérieur. * 

Le goût reconnu de Pierre Courteys pour les grands 
émaux doit lui faire attribuer un émail de plus d'un 
mètre de hauteur sur un de largeur, appartenant & 
M. Dauriat, rue Ferrerie, k Limoges; la peinture a 
beaucoup de rapport avec la manière de Jehan Limo- 
sin, son contemporain, dont elle reproduit les couleurs 
favorites. Ce tableau est en trois pièces, deux plaques 
et un crucifix détaché qui s'y adapte très exactement. 
La Vierge et saint Jean sont au pied de la croix ; 
leurs vêtements sont rendus transparents par l'efiet du 
paillon. Le fond du tableau est bleu de ciel semé 
d'étoiles d'or; le bas et le premier plan sont peints 
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en vert. On lit au-dessous, en lettres majuscules , ces 
deux vers latins, sur la feuille de gauche : 

Aspice me, tu qui pro me crucis arbore pendes, 
Et mihi certa salus sit tuus iste cruor. 

Sur la plaque de droite, ces touchantes paroles de Je- 
rémie : O vos omnes qui transitisinviam, attendite 
et videte si est dolor sicut dolor meus. Je crois qu'il 
y a eu transposition dans ces deux inscriptions. Chez 
M. Préaux, salière, spera lucem. Ce maître a peint 
une allégorie dans laquelle deux bergers et leurs chiens 
chassent le^ péchés capitaux sous la forme d'animaux : 
Vavarice, c'est un loup; l'orgueil, un lion; la luxure, 
un renard. Cet émail est signé P.C.; son propriétaire, 
M. Taillefer, croit voir dans un coin endommagé les 
lettres I.C., et assure avoir rencontré des émaux signés 
de ces deux monogrammes ; ce qui prouverait, selon 
lui , que Pierre et Jean Courteys se réunissaient pour 
travailler ensemble la même œuvre. Plusieurs de ses 
tableaux sont datés de 1545 et 1548 ; en 1568, il ha- 
bitait la rue Manigne. 

Pierre Courteys fut employé par Henri II, qui a pu 
lui donner le titre de peintre du Roi. Son nom est bien 
défiguré sur ses émaux; il les signa : P. Cortoys, Cor- 
toyos, Courtoys, Pierre Corteys, et enfin Courteys , 
son véritable nom. 

On voit de Pierre Courteys , au Louvre , aiguières , 



— 141 — 

assiettes , bassin, coupes à couvercle, plaques, plats, 
urnes, etc., revers rouge faible marbré , d'après Ra- 
phaël, Iules Romain, léRosso. 

Jehan COURTEYS. — Jean Courteys, père d'autre 
Jean, porté au rôle de 1602, signa des émaux en 
1532 et 1540 ; il payait sur sa maison une rente ^ la 
Règle et k la MaisonrDieu. Cet émailleur peignit sur 
des coupes des sujets religieux, la Création, le Paradis 
perdu, le Passage de la mer Rouge et Y Echelle de 
Jacob ; sur un bassin ovale , d'après le dessin de Po- 
lydore de Caravage, le sacrifice d'Iphigénie; une ai- 
guière de lui offre le même sujet plus développé ; sur 
des assiettes » une série d'épisodes de l'histoire de 
Joseph, etc. , les Mois, etc. Les collections du Louvre et 
de M. de Bruges ont recueilli un plateau, un coffret, 
un flambeau, une buire, etc., de Jehan Courteys; 
toutes les pièces de cet émailleur si fécond étaient fort 
renommées. 

M. Léopold Charles a retrouvé k La Ferté-Bernard 
de ses œuvres comme peintre verrier, de l'an 1534, 
k la suite de celles de Robert Courteys, de 1498. Un 
Siméon Corteys est mentionné k l'année 1562- 

Maitul courteys. — Martial et Guillaume 
Courteys habitaient, en 1433, une maison rue des 
Pousses. Le premier peut avoir été le grand' père et le 
parrain de Martial Courteys, orfèvre et émailleur, 
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cité aux anoées 1579 et 1580 du livre de la confrérie 
du SaintrSacrement : c A Martial Courteys, pour auoir 
» peinct et dressé les deux images du candélabre el 
» pour oripeau , 49 sols. Pourtraict du couronnement 
» du candélabre, 15 sols 6 deniers. — A Martial Cour- 
» tey, pour auoir mis au pntliure le pourtraict du can- 
» délabre, 37 sols6deniers; quatre panonceaulx d'argent 
> pesant 3 marcs , lesquels sont pourtraicts de l'autre 
» part, dorure, etc., 78 liv. 10s., reuenant à 261iv. » 
On connaît de lui un plat rond oii est représenté en 
couleurs Moïse frappant le rocher, signé MG. ; au 
revers, Jupiter; arabesques; moine à oreilles d'âne 
lisant un livre. 

M.D. PAPE. — J'aivuchezM. J.Bolled'Angoulême 
une Descente de croix qu'il attribue k cet émaUleur. Ce 
petit tableau a environ quinze centimètres de large sur 
douze de hauteur; la Vierge tient le corps de son 
divin fils sur ses genoux, un linge blanc flotte au som- 
met de la croix ; h gauche, un moine et une religieuse; 
à droite , un saint décapité portant sa tête. Ecusson 
a quatre cantons, trois trèfles aux premier et quatrième, 
croix aux deuxième et troisième. Les deux pre- 
miers sont fond d'or, les deux autres fond d'azur. 
On lit au bas : M.D.PP. et AVSANL On interprèle ce 
dernier mol par Ausone, saint martyr qui eut la tête 
tranchée. Les initiales MD me paraîtraient signifier 
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en chiffres romaiias iSOO; le I ou le L place dans le D 
seraient un ou cinquante, 150i -ou 1550, époque de 
l'existence de c^ émailleur. On a expliqué le double 
PP par Pape, qui peut s'appliquer égalenaent k Pierre 
Pénicaud et k Philippe Poncet. Le revers en est in- 
colore, comme sur les émaux des Limosin. Pai parié 
plus haut d'un Martin Limosin : serait-ce lui qui aurait 
adopté cette signature? il faut attendre d'autres preu- 
ves pour l'affirmer. Le Louvre renferme des plaques, 
assiettes et coupes de Pape. 

Pierre VEYRIER. — Pierre Veyrier Taîné est 
cité dans le registre du Saint-Sacrement comme émail* 
leur et orfèvre , 1546, 1558. Il fut consul, en 1531. 
avec un Guybert et un Nouailher. Il payait 12 liv. S s. 
de taille, somme supérieure k la cote de ses confrères. 
Jehan Veyrier, que je crois son fils, était orfèvre , et 
souscrivit une rente de 10 s. pour la fondation du col- 
lège; il habitait, en 1601, rue des Jawies, vis-h-vis la 
porte Poulaillère ; sa veuve Anne Riomanet y demeu- 
rait encore en 1621. 

YzAAC MARTIN. — L'émailleur Isaac Martin a 
peint un panonceau de la confrérie de Saint-Roch 
(Saint-Pierre-du-Queyroix de Limoges). Ce nom de 
Martin peut appartenir k quelque membre de ladite 
confrérie. 

H. PONCET (Helte?). — J'aifailtonnaître leprc- 
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mierdes émaux de cet artiste, 1552, 1600et16â0. Le 
H initial de son nom a été expliqué par Henri; il pou- 
vait Tétre aussi par Hiérosme. Il est plus probable 
que ce doit être Hélie , nom répété plus tard aux actes 
qui concernent cette famille. Un Ecce Homo et un 
saint Léonard peints par lui sont conservés au Musée 
de Limoges. J'ai vu chez des amateurs d'Angouléme 
dix médaillons des douze Césars; Jules et Domitieo 
manquent : ils sont peints en grisaille avec des cou- 
ronnes de laurier de couleur verte , revers lie de vin ; 
deux médaillons, le Christ et la Vierge, datés de 1605, 
mêmes revers rouges, signés HP liés ensemble. Je 
crois devoir rendre k cet émailleur un coffret d'émaux 
sur lequel est représentée la chute de Phaéton , signé 
HP enlacés , qu'on avait pris pour le monogramme de 
Pape; deux petits tableaux de lui en grisaille, de 
forme octogone, ne sont pas restés h Limoges : l'un 
d'eux était un saint Pierre, cadre entouré de fleurs ; 
saint Ignace, au Louvre; les douze Césars k chevaU 
sur fond noir, chez M. de Bruges. 

Philippe PONCET. — Philippe Poucet , peintre 
émailleur, a daté de 1653 un plan colorié des archives 
de la Haute- Vienne. Il était l'époux de Paule Peyrat , 
et donna successivement le prénom d'Hélie à deux de 
ses fils qui moururent, l'un le 19 novembre 1668 , 
l'autre en août 1669. Il devait une rente aux jésuites 
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€armes; il avait un frère du nom de Simon; il payait» 
en 1625, 4 liv., et Simon, 50 sols de taille. Je ne con- 
nais aucun émail de lui ; le monogramme à deux PP 
pourrait être revendiqué pour ce peintre. M. Alexan- 
dre Lenoir en cite un du nom de Poucet , dont il 
ignore la patrie. 

DoMENGE MOURET. — Domerige Mouret devait 
être argentier et émailleur, puisqu'il nous a transmis 
des notes sur ces deux états. 11 est question de lui dans 
les actes depuis 1580 jusqu'à 1604; de François 
Môurel, en 1584; de Pierre Mouret , son fils ou son 
frère, en 1597. Domenge Mouret était taxé k 54 sols, 
n® 496, canton du Clocher. Les hoirs de Dominique et 
de Pierre payaient 8 liv. 6 sols en 16S5. Sa vigne fut 
vendue en 1654 h un Petinhaud. Il payait aussi 5 sols 
d'argent sur son oseraie du clos Trasboureau , alias 
dés Vîmières, au chapitre de Saint-Etienne. Les 
initiales MD d'émaux non expliqués pourraient bien être 
les siennes. 

POILLEVÉ. — Poillevé ou Pellevé, argentier, 
était contemporain de nos plus célèbres émailleurs ; il 
exerçait aussi Témaillerie de 1537 k 1555. Il fabriqua 
en cette dernière année, pour son frère curé de Saint- 
Gence , un fort beau calice de vermeil , orné sur le 
nœud ou olive de la tige de huit médaillons d'apôtres 
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peints en émail, parmi lesquels ondistinpe saint Jean, 
:Saint Paul , etc. Sur le pied est un écusson à trois 
pointes dont le fond est d'un azur éclatant. Au milieu, 
chevron d'or cantonné de trois tétes en <;amation«Bt k 
cheveux blancs hérissés ; ces tétes me semblent être 
les armoiries parlantes des Poillevé ou poik levés. 
On lit autour : Imago Dei vivi. Tout près est ciselée 
une crucifixion. Au pied de la croix , la sainte Vierge 
entre deux autres femmes tient le corps de son divin 
fils sur ses genoux. Sous le pied de ce calice, fort cu- 
rieux par sa forme et son travail , on a gravé : Jehan 
Poylevé, curé de Samt-Gence, 4555. Ce calice ap- 
partient à Téglise de la Mission de Limoges. Les rôles 
des tailles citent les noms de François et Bonaventure 
Poillevé ; je suis tenté de croire que François est le 
prénom de Témailleur auteur de ce calice, d'après une 
grisaille de M. Germeau, portant les initiales F.P. 
jointes au monogramme MA., adopté par un autre 
Poillevet qui signe en toutes lettres. 

Nous avons de ce dernier un grand Christ en ca- 
maïeu sur fond noir, daté de 1694; il est au Musée. 
}'ai vu deux autres émaux de cet artiste peints en 
couleurs : l'un appartient à M. Jh Audouin , ancien 
maire ; il représente la Résurrection ; il est de grande 
dimension, comme le crucifix ; le rouge et le jaune y 
dominent. Les œuvres connues de ce Poillevet sont 
médiocres. Poylleuet fecit. 



— 447 — 

Uti plan colorié des environs d'Âixe» oh figure un 
tnoulin de Poilkvé , ^t ou brillent les couleurs jaune 
et rouge, doit avoir été exécuté par cet émailleur; il 
^'conservé aux archives départementales. Le terrain 
duChamp-de-Mars actuel, qui s'étendait de Saint-Mar* 
tin-des-Feuillants k la Maison-Dieu , a porté jusqu'à 
nos jours le nom de terres de Poillevé ; cette famille, 
considérée à Limoges, est citée sur les rôles des tailles 
et sur le registre des souscriptions pour la fondation 
du Collège. Un Jean Poillevé , seigneur de Bondi , 
payait 14 liv.; un autre, chanoine de la cathédrale, 
souscrivit pour 20 écus d'or au soleil. 

EiiEriNE MERSIËR. — Je place avec hésitation le 
nom d'Etienne Mersier parmi ceux des émailleurs Li* 
mousins , et je donne des raisons pour son admission 
dans leurs rangs, n'ayant pins sous les yeux les pièces 
de conviction qui me fixèrent précédemment. Aux 
pieds d'un saint Paul en grisaille Meuâtre est age^ 
nouille un personnage en haut de cliausses , la fraise 
au cou , qui, les mains jointes , adresse à l'apôtre des 
Gentils une prière écrite sur un ruban sortant de sa 
bouche : Orapro me, Etienne MERSiER.Cet émail 
était cintré par le haut , ainsi qu'un autre tout sem- 
blable pour le dessin et la manière de l'artiste, en 
camaïeu plutôt bleu que noir; les nus des figures 
étaient couleur de chair; quelques arbres et plantes 
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rehaussés ^e jaune et de vert donnaient h cette pein- 
ture un cachet tout particulier : elle représentait la 
Conversion de saint Paul. Or, ce saint n'étant pas le 
patron d'Etienne Mersier, ce ne peut être lui qui l'in- 
voque k deux genoux. 

Je vis aîtt même temps, chez M. René Ruben, un 
çoffiret de bois doré, d'un demi-mètre de largeur, orné 
d'émaux sur son couvercle et dans douze comparti- 
ments de ses côtés, oii étaient peints les douze Apôtres. 
Ce couvercle offrait l'aspect d'un Calvaire avec trois 
croix : d'un côté, saint Pierre pleurant ; de l'autre, 
saint François recevant les stigmates. Sur le penchant 
de la montagne , cerfs , chameaux , chèvres , lapins ; 
aux bords d'un ruisseau, canards, cygnes, cigognes. On 
reconnaissait sans peine, en les comparant, l'ouvrage de 
l'auteur des deux saint Paul sur émail, même ton bleuâ- 
tre dans la grisaille. Les initiales £M, entrelacées au 
milieu d'un écusson bleu entouré de laurier, me firent 
croire que c'était le monogramme à* Etienne Mersier. 
On a de lui deux médaillons , Josaphat et Âsa , rois 
de Juda, k cheval. 

. Des relevés des rôles de 1624 et 1655 m'ont fait 
connaître les noms de Bonin et à* Antoine Terrasson, 
émailleurs; ce dernier, mal lu, a été converti en 
Antoine Lemasson , qu'il faut rayer. L'orthographe 
négligée de ces rôles porte tantôt Tarason, tantôt 
Tarasin ; sur deux copies que je possède , je lis : 
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c Lansecot, Anthoine TarasoD. esmailleur, 5 liv. > 
Sur la plus récente : c Laneequot, AntoîDe Terrasson, 
> SO sols. > C'est peut-être le même peintre désigné 
au registre du Saint-Sacrement par le prénom seul 
i* Anthoine. 

Un émail en forme de poire , où est peint un saint 
Pierre, dont le revers est gris rose pâle , marbré, est 
signé MARTIAL.MENOT, 1666. (C'est le nom d'une 
famille d'Eymoutiers.) 

MILHET. — € Aujourd'hui, 13 novembre 1676, a 
esté enterré dans le cimetière de Saint-Paul, dépendant 
de la paroisse de Saint-Pierre , Melcjiior (Melchiol) 
Milhet, (peut-être Miller) émailleur, natif de Bavière. > 
Amené sans doute k Limoges comme apprenti par 
quelqu'un de nos émailleurs en relations avec l'Alle- 
magne , Bernard Limosin ou Pierre Reymond. 

GÉROME. — Gérôme, émailleur, est porté sur une 
liève des redevances dues au chapitre de Saint-Etienne 
et au prieuré de Saint-Gérald pour une dime sur le 
clos des Vimières, 1711. Cette date m'empêche de 
lui attribuer le beau portrait de Matthieu Mole, en robe 
noire , col rabattu , devant un rideau violet rehaussé 
d'or; au second plan, baigneur, cavalier; au bas, 
écusson écartelé, lions, croissants et étoiles d'or; 
avec l'inscription : Messii^ Matthieu Mole, chev., cons. 
du roy , premier présid. au Pari, de Paris. EG, 1656; 
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revers rose pâle , collection de M. Tailltfer, et le 
saint Jean de M. G. Recalés, revers lilas pâle, E6» 
163S, Girôme pourrait cependant avoir survécu cin- 
quante-cinq k cinquante-six ans à ces deux ouvrages* 

Noël LAUDIN. — La famille des Laudin (^re 
les mêmes complications que celle d^ Limosin. Noël 
Laudin Vaine figure sur les registres de l'état civil 
de 1607 et 1608 comme parrain. 11 épousa , le 12 
juillet 1648, Françoise Mouret, et habitait la rue du 
Collège, la maison n® 9 actuel; son beau-frère, Pierre 
Bersoire, devait en commun avec lui une rente au cha- 
pitre cathédral sur une maison située rue Torte, ap- 
partoiant k leurs femmes , rente payée exactement de 
1615k 1627. Noël Laudin est aussi inscrit au rôle de 
1602. Il mourut le 2 avril 1681, âgé de quatre-vingt- 
quinze ans. (Reg. de Saint-Maurice.) 

Un autre Noël Laudin , son pelit-fils et filleul, est 
connu par ses ouvrages ; il épousa Valérie Riboulé, 
Ribouillé ou Gribouillé, qui mourut en 1720;. cet 
émailleur fut enterré le 28 octobre 1727, âgé d'envi^ 
ron soixante-dix ans ; il habitait le faubourg Bouche" 
rie; il était le frère de Valérie Laudin. 

Noël Laudin , auteur d'un portrait très ressemblant 
du pape Benoit XIV, que lui avait demandé le cardi- 
nal de La Rochefoucauld , fut protégé par le régent 
Philippe d'Orléans , qui se plut k le faire travailler 
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devant lui ; on a mëoûie dit qu'il avait été son maitce 
de dessin. 

Le chef-d'œuvre de ce maftre est, k mes yeux , les 
beaux cartons d'autel de la cathédrale , oii il a peint 
la mort d'Âbel , le sacrifice d'Abraham , les noces de 
€ana , l'adoration des Mages et Jésus-Christ sur la 
croix , avec les prières latines pour la célébration de 
la messe. Le bon goût des ornements, presque en 
relief, de la parure de la mariée, la fraîcheur du coloris, 
la transparence de l'émail, justifient la réputation de ce 
peintre. Le médaillon de seize centimètres de diamètre 
que je cédai au Musée de Limoges, est aussi une œu- 
vre remarquable. L'empereur Auguste y est représenté k 
cheval ; les mains et le visage sont supérieurement 
rendus. Ses nombreuses productions sont signées NL. 
Plaques, tasses, soucoupes k anses, au Louvre, Musée 
deCluny, collection de Bruges; médaillons, bénitiers, 
etc. On voit souvent le N lié avec le L par une 
diagonale ; souvent le N a l'apparence d'un I joint a 
un L, et quelquefois un point sur cet L 

Ce monogramme IL peut être attribué k Jean , Jac- 
ques et Joseph Laudin^ qu'on ne distingue que par la 
couleur des revers de leurs émaux. Noël avait choisi 
le gros bleu. 

Jacques LAUDIN l'aîné, né en 1627, mort le 16 
mai 1696. (Reg. de Saint-Maurice.) 

Jean LAUDIN, dont on a a tort confondu la signa- 
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ture avw celle fle Jehcm Limosin. Né en 1646, il' 
mourut âgé de soixante-douze ans , et ftit enterré a 
Saint-Maupice, en la Cité, le 5 novembre 1688. Jean 
Laudin Tainé habitait le faubourg Manigne. On lit 
cette adresse sur un grand médaillon convexe, la 
Vierge et Jésus enfant. Revers violet foncé. 

Antre Jacques Laudin, frère de Noël, né en 1663r 
(Saint-Pierre), mort et enterré paroisse Saint-Maurice, 
le 8 novembre 1729, âgé de soixante-six ans ; fut 
paprain d'un de ses neveux , fils de Noël , mort le 20 
mai 1699. Jacques devait être associé de son frère. 
Le rôle des tailles de 1718 porte : Laudin frères, 
émailleurs.l^ey ers gris cendré. 

Joseph LAUDIN, enterré k Saint-Maurice le 28 no- 
venabre 1727. Un très grand nombre d'émaux offrent 
le portrait de saint Joseph , patron de cet émailleur, 
qui a dii peindre ce sujet de préférence. Joseph de- 
meurait à rentrée du faubourg Boucherie, dan$ une 
maison où mourut , il y a environ quarante ans , une 
dame du nom de Laudin. Le collège des Jésuites, 
ayant une façade proche de ce faubourg , il n'y a 
point ie contradiction entre les inscriptions près des 
Jésuites et faubourg Boucherie. 

On connaît de fort jolis émaux de ce maître : à Li- 
moges, chez M. AUuaud, ancien maire » gobelets 
fond bleu clair et soucoupes : Sémiramis, Zénobie^ 
Arria , etc.; chez M, ?• Perler, saint Eloi mitre, te- 
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nâotun marteau, 1711 ; sainte Famille; a notre Musée, 
saint Martial, sainte Valérie, d'un travail très soigné. 
Lai Folie, écrîtcfire; chasses et pêches sur plaques, 
tasses et soucoupes; bourseis , portrait d'Ëléonore 
Galigâï, au Louvre. A Ângouléme, charmantes sou* 
coupes : Jaiiel en robe blanche et voile vert , armée 
d'un maillet; Judith, robe rouge, .manteau bleu', 
temnt la tête d*HoIophemè, bordures en relief, fond 
bleu foncé. Chez M. Callaud , Jahel et Sisarà; oh 
Kt au bas : IVGES. III. Chez M. Taillefer, k iMo- 
-%es j le même sujet , et la mort de Mariamne sur des 
soucoupes; belle Charité romaine, sainte Agnès, 
saint Joseph, la Flagellation, trois personnages, 
.beau coloris. Revers ii7as7»ar6ré. 

. Nicolas LADDIN. — Nicole^ Laudin, émaifleur, 
né en 1628, mort en 1698, enterré le 14 avril, k 
Tâge de soixante-dix ans. . 

Autre Nicolas Laudin, mort âgé de cinquante- 
deux ans , enterré le 27 mai 1749, k Saint-Maurice, 
né en 1697. Un émail de cet artiste m'a été donné 
))ar la dernière descendante de la famille Laudin, 
madame Blondeau, k qui j'ai en quelque sorte fermé 
les yeux. Elle mourut en 1852, âgée de plus de qua- 
tre-vingl-dix ans. Ce petit tableau réunit les procédés 
et les.marwères de plusieurs émailleurs. Une partie est 
en grisaille ; la tête de la sainte Vierge , le Saint-Es- 

9., 
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pAt JiriUaoi mur sà poitrine, soai d'un dessin soigaé 
^ d'un émail tfansparent; rencadrement est emfkié 
d'énail épais avec des relidTs imitant des pierres fines 
ronges et jannes. On lit au bas : Interiora Virginis, 
NL. 

Nicolas Laudin a laisse plusieurs peintures sur yé- 
lin, entre autres une copie de rAssomptionqueRubens 
fit pour les Jésuites , et qui orne encore leur église du 
Collège; M. Guybert la Beausserie en est possesseur, 
et de quelques autres peintures du même. Le Musée 
con$erve une Décollation de saint Jean du même au- 
teur ; une Descente de Croix de grande dimension, qui 
est entre les mains d'une des héritières de madame 
Texandier, porte sa signature, et la date de 1747. 
N. Laudin. On retrouve dans ses tableaux sur vélin 
la même touche et le même coloris que dans ses émaux. 
Une sainte Catherine en extase, un saint Pierre, une 
Vierge avec l'enfant Jésus , un saint Thomas-d'Aquîn 
sur fond bleu semé d'étoiles d'or, un saint Dominique 
son pendant, et un saint Etienne, m'ont paru les meil- 
leurs de ses ouvrages en émail , au moins parmi ceux 
restés k Limoges. 

Pour distinguer autant que possible les œuvres des 
Laudin, j'ai fait une étude particulière de leurs revers. 
Ceux de Noël sont gros bleu, ceux de Jean rouges, et 
ceux de Nicolas d'un gris lilas terne et marbré. C'est a 
ce dernier qu'il faut attribuer ces portraits de femmes 
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vêtues d* étoffes sombres rehaussées en or sur fond 
bleu de ciel (1). Un de ces portraits le mieux fini, 
car il y en a sans dorures, représente une femme coif- 
fée d'un bonnet de velours rouge brodé d'or; ses manr 
ches et sa ceinture étincellent de pareilles broderies. 
En comparant ce portrait avec les médailles de Jeanne 
d'ÂIbret , j'ai cru y reconnaître les traits de cette reine 
de Navarre , vicomtesse de Limoges. Une sainte Va- 
lérie décapitée présente les mêmes caractères , mêmes 
dorures , mêmes lettres de Tinscription, même revers. 

Valérie LAUDIN. — Valérie Laudin., sœur de 
Noël , était née en 1622, et demeurait rue du Collège. 
Elle avait eu treize enfants. Je tiens cette particularité 
de madame veuve Blondeau, petite-fille et filleule de 
Noël Laudin, Valérie mourut en 1682, et fut enterrée 
le 19 décembre, k Saint-Maurice. Je connais d'elle un 
émail bombé où sont peints sainte Elisabeth et saint 
Léonard sous un portique inondé de lumière et tou- 
chant aux nuages. Saint Léonard tient des menottes ; 
k ses pieds est un enfant agenouillé tendant les mains 
vers lui. Aux pieds de sainte Elisabeth est couché 
sur la paille un mendiant dont la tête est entourée de 
linge et qui s'appuie sur une béquille. Le revers de 
cet émail est incolore. 

(1) Deux petits émaux, un Ecce Homo et uue Mater Dei d'un 
travailsoigné et pour ainsi dire 2^c^, signés IL, Laudin, émaillieur 
i Limoges , ont un revers gris cendré. 
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Je n*ai Irouvé aucune trace d*un Henri Laudin; un 
Martial Laiidin habitait, en 1758,1e faubourg Mani- 
gn$. En 1671, André Laudin, seigneur, marquis de 
Gbâteauneuf et de la Linguayne, était juge au prési- 
dial de Limoges. 

Jacques NOUAILHER. — Le nom des Nouailher 
ai varié suivant les époques et le plus ou moins d'apti- 
tude k récriture des émailleurs qui Tout porté (1). 
Jacques Noalher, baptisé le 5 avril 1605 , était l'é- 
poux de Marguerite Coignasse, enterrée k Saint- 
Pierre le 50 octobre 1680. Les deux époux figurent 
comme témoins dans un acte de 1670, oii Jacques est 
qualifié marchand cmailleur, fils de Pierre et de 
Narde Guybert ; il est signé fait à Limoges, par Jac- 
ques Noalher, rue Magninie; il avait une sœur, 
nommée Catherine, baptisée en 1607. Pierre, son 
père, est coté au rôle de 1602, n® 572, 2 écus 
18 sols; en 1655, 5 liv. 5 sols. — Adoration des 
bergers , au Louvre ; tasse à anses , M, de Bruges. 

Martin NOYLIER. — Martin Noylier, émailleur, 
reçut, le 16 juillet 1640, l'investiture des chanoines 
réguliers du prieuré de Saint-Gérald , xt^ 87 de leur 
registre, pour une moitié de maison par lui acquise 

(1) Les Nouailher sortaient de Yauteaux; des actes antérieurs a 
1426, tcrriors delà Ri>glc, en citent plusieurs. 
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de dame Maureille Second , veuve de Nicolas Colus* 
son ; l'autre moitié lui appartenait du chef de sa femme 
Marie Maury , au cens de 4 sols , avec tous droits , 
devoirs , etc. Signé Sougier, notaire. — Le 30 no- 
vembre 1634 , Martin Noylier avait vendu sa maison 
de la rue Grande-Pousse (Puisa) h B. Toulhon, qui 
en reçut l'investiture du prieur de Saint-Gérald ; il 
portait le surnom de Chabrou , acte de 1698 , trans- 
mis k ses descendants, et payait 9 liv. de taille en 
1635. Le monogramme N.M. pourrait lui appartenir ; 
on a vu , en effet , souvent faire passer le prénom 
après le nom de famille. — Le C.N. inconnu vou- 
drait-il dire Chabrou Nouailher ? 

Pierre NODAILHER. — Pierre Nouailher l'aîné, 
dit Chabrou, naquit en 1657 ; sa femme était de la 
famille Jayat ; il a daté ses ouvrages de 1686 k 1717; 
il mourut cette dernière année, et fut enterré le 4 août 
au cimetière des Arènes. Deux maisons de la rue Bou- 
cherie étaient portées au nom de demoiselle Jayat , 
épouse de P. Nouailher, pour payer le cens. M. d'A- 
gincourt en parle avantageusement dans son Histoire 
des arts. Il a laissé quelques bons émaux : un saint 
Paul en grisaille ; un saint Simon , Chananœus apos- 
tolus, venant de madame Blondeau , aujourd'hui chez 
M. Taillefer, place des Bancs, aussi en grisaille ; une 
soucoupe, Orphée; une tabatière , Salmacis et Her- 
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jnophrodite, chez M. J« BoUe; plusieurs saiut Berre 
plus ou moins soignés , etc. Pierre Nouaillier a signé 
Noualiher un Salmtor mundi, de la collection de 
M. René Ruben, de Limoges. — Sainte Françoise de 
Chantai et saint Augustin : Je l'ai choisie et la choi- 
sirai encore , émail cassé , et un émail ou sont 
deux personnages agenouillés l'un devant l'autre , les 
mains croisées ^ saint Vincent de Paul et un seigneur 
vêtu comme au temps de Louis XIV , habit bleu 
doublé dé rose, revers bleu marbré. P. Nouailher 
Vayné, émailleur. — Pierre Novailher, 1686, gri- 
saille, miracle de la Multiplication des Pains; J.-G. 
et saint Martial. — Saint Jude, médaillon; plateau , 
soucoupe, au Louvre. 

Joseph NOUAILHER. — Joseph Nouailher jeune, 
rue des Pousses, vivait k la même époque; les comptes 
du chapitre cathédral mentionnent quelques ouvrages 
de lui en 1726. — Auteur d'une grisaille , saint Mar- 
tial , Multiplication des Pains , 1686. 

Martial NOUAILHER. — Martial Nouailher, de 
1720 k 1735 , époux de Marie Soudanas , fut le père 
de Berff^ard Nouailher. 

Bernard NOUAILHER. — Bernard Nouailher 
l'aîné fut baptisé k Saint-Pierre, le 30 janvier 1732 ; 
il a signé Bernard N. un émail oblong représentant 
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un Ecce iTomo colorié sur ud fond noir; sa signature 
est écrite en lettres jaunes dans le cadre. M. Manent, 
maire du Petit-Limoges, en était possesseur. 

Bernard NOUAILIHER. — Bernard iVoMatKAcr, 
Nouailhers jeune, en 1748, ayant perdu son frère 
et sa femme, se mit k signer Bernard éné {aine), 
neuf {veuf) ; revers violet marbré (rouge et bleu), 
sur un saint Pierre, bénitier. Il était mieux inspiré 
quand il ne signait que son prénom et une initiale, 
comme sur un saint Léonard placé entre un 'prisonnier 
et une femme enceinte. 

Jean NOUAILHER. — Jean Nouailher, patron 
d'une vicairîe de Saint-Pierre-du-Queyroix,enl737 et 
1739, époux d'Anne Gay, demeurait rue Manigne, 
sous V Oratoire, ce qu'il a inscrit sur des émaux de 
1748. 11 mettait en abrégé le nom de Limoges, à 
L.m.g. Deux médaillons de lui chez M. Martial Au- 
doin , un JE'ccc Homo e( une Mater dolorosa. A An- 
gouléme, un enlèvement d'Hélène, la Vierge k la rose. 
Saint André. Sur un saint Pierre , médaillon. Bat. 
Nouailher, à Limoges. Râpe, sacrifice d'Abraham , 
Adoration des Mages. 

J. B. NOUAILHER. — Les détails sur ce dernier 
àe& Nouailher sont plus abondants. J.B. était fils d'un 
autre Jean-Baptiste dit Chabrou; il porte lui-môme ce 



— lOO — 

surnom dans un acte de 1766. II naquit en 1752 , se 
maria le.âO juin 1774 à Anne Gaston, demeura 
d* abord au bas de la rue des Grandes-Pousses, et plus 
tard près de la Fontaine-des-Barres. Il était petit et 
contrefait, professeur de dessin , et mourut le 2 no- 
vembre 1804. Cet émailleur, maltraité par la for- 
tune autant que par la nature , se livra k la peinture 
bien plus qu k l'émaillerie tout-k-fait déchue. II fit en 
4766 deux instruments de paix pour le séminaire , 
dont il rédigea ainsi la quittance, c J'ai soussigné, re- 

> connois avoir reçu de M. Sicelier, économe du sémî- 

> iiaire de Limoges, la somme de six livres, pour 
i deux images k mettre dans des cadres de cuivre, 
i pour servir d'instruments de paix. A Limoges , ce 
» 16 mars 1766. Signé Nouhalier. 

En donnant une autre quittance, jointe aux comptes 
du chapitre de Saint-Etienne, il reçut le 20 juin 1774 
21 liv. pour les écussons du service du roi Louis XY, 
comptés par le grand-chantre Ardant, et 21 liv. pour 
les mêmes fournitures, de Tévéque de Limoges , qui 
payait sa moitié de certaines dépenses dans la cathé- 
drale. Le 2S avril 1778, on lui donna 12 liv. pour 
vingt-six écussons du service de M. Duplessis d'Ar- 
gentré, frère de Tévêque du même nom. Il avait 
signé la première quittance Nouhalier ; il signa la 
seconde : Reçut la somme ci-dessus. — Nouhailler, 
pintre. 
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Cette iporance de Tofthographe, marque d'une 
éducation négligée , défaut trop commun jadis , même 
dans les rangs élevés de la société , n'empêchait pas 
Nouailher d'avoir de l'imagination et de montrer du 
goût dans le choix de ses sujets peints sur émail ou 
sur toile. 

Une idée ingénieuse et religieuse tout k la fois lui 
inspira une petite composition de onze centimètres de 
haut sur huit de large, encadrée de fleurons blancs 
en relief sur fond noir. Au milieu , Jésus , dont la tête 
couronnée d'épines vertes est ceinte de rayons d'or, 
revêtu d'une tunique de pourpre rosé, plie sous le 
poids d'une énorme croix de bois gris ; un de ses ge- 
noux touche la terre ; une de ses mains , appuyée sur 
l'autre genou , aide l'épaule droite k soutenir son lourd 
fardeau retenu par la main gauche; son visage exprime 
une divine résignation. Le fond du tableau est rempli 
d'une centaine de croix de la même couleur grise l 
portant toutes une inscription en lettres d'or : Mor 
ladies, douleurs, humiliations, perte de biens, 
affronts, sécheresse, mépris, injures, afflictions, 
calomnies, contradictions, martyre, peines d'es-' 
prit, adversités, mx)rtifications , outrages , persécu- 
cutions , procès , opprobres , scrupules , disgrâces , 
jeûnes, austérités, etc. Sur la croix de notre Sei- 
gneur, on lit : Il s'e^t chargé de nos douleurs; et au 
bas du cadre : Si quelqu'un veut venir après moi, 
quil porte sa croix et me suive. 
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J. B. Noualhier apeint mt un autre émail, de onze 
centimètres de largeur sur huit de hauteur, un sujet 
tout philosophique. C'est une allégorie ou plutdt un 
recueil d'emUèmes sur la mort et la fragilité de la 
vie humaine. Le fond de ce petit tableau est d'un bleu 
noir, ainsi que le revers. Sur une table de bois gris, 
recouverte en partie d'un linceul blanc , est posée une 
tête de mort vue de face, rehaussée de filets d'or; h 
droite, une faux et quatre livres reliés et dorés sur 
tranche» dont un est ouvert; k gauche, un sablier, 
une chandelle étemte, une sonnette; dans le milieu du 
linceul est écrit : 



Souuiens-toy que tu n'es que poussière ^ 
Et que tu retourneras en poussière. 



Au bas de la table , sur l'extrémité du linge blanc , 
est étendu un cadavre déjk défiguré par la putré- 
faction, au-dessous duquel on aperçoit un lambeau 
d'étoffe rouge et bleue. Un léger filet d'or et une ba- 
guette blanche forment l'encadrement; et l'émailleura 
copié de sa main dans le blanc mat de l'émail , qui se 
rapproche beaucoup de la porcelaine, ces deux stro- 
phes de Malherbe , dont je donne l'orthographe 
exacte : 
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« La mort a des rignears à DoUe aatre pareilles : 

> On a beau la prier, 

« La eruelle qu'elle est se bouche les oreilles 

» Et nous laisse crier. 
» Le panure en sa cabanne oii le chaume le couure 

Est suiet à ses loix, 
» Et la garde qui ueille aux barrières du Lout|re 

> N'en deffénd pas nos roix. » 

J'ai comparé cette écriture avec celle du beau pa- 
nonceau que j'ai cédé au Musée, qui fut fait par J. B« 
Noualhier pour quelque établissement de bienraisance. 
Il y a peint, en effet, un cceur rouge enflammé au 
milieu d'une courouoe d'épines, de rayons d'or et de 
nuages gris. Le fond est noir-bleu ; un léger encséft- 
ment d'arabesques et de têtes de diéralHOS sépare le 
cœur d'un autre fond blanc mat , oii on lit les noms 
de dames religieuses; au-dessus du cœur, le mot Cha- 
ritas en gros caractères ; c'est biei; l'écriture connue 
àt Nouailher (1), 

J. B. Nouailher est l'auteur du pano^au de la C(Hn* 
munauté des Notaires , donné par M. fournier, so^ 

(1)J. fi. Nouailher avait promis , en 1765, k M* Desmaretsdes 
détails sur la fabrication des émaux , Thistoire d^ ses progrès et de 
ses modifications. Les Ephémérides de 1766 devaient publier cette 
notice, avec la suite des manipulations de cette peii^re et rindicatioii 
des principaux ouvrages des émailleurs existant alors ; mais ce livre 
annoncé ne parut pas. Les recettes signées de lui , que nous avons 
données plus haut, étaient peot-6tre destinées à M. Desmarets. 
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doyen. Van 1770. (Saint Jean révangéliste a la 
Porte Latine.) M. Fournier, conseiller, est possesseur 
de cet email de famille. 

Il existe un tableau de sa main sur une cheminée 
d'un appartement du rez-de-chaussée de la maison de 
M. Jh Audouin , boulevard du Collège. Notre émail- 
leur, apprenant que le propriétaire de cette maison , 
rj)uvellement bâtie , faisait faire des tableaux pour la 
décorer, vint avec empressement lui offrir ses services; 
et se plaignant que l'industrie étnaillëre était tombée, 
obtint la commande d'un tableau dont le prix fut fixé 
h 150 iiv. Cette toile a un mètre trente-trois centi- 
mètres de hauteur sur un de largeur. Le Temps y est 

représenté détruisant des monuments avec sa faux ; 
l'Histoire, nue comme la Vérité, appuie un livre sur 
les ailes de Saturne , et écrit avec une plume qu'elle 
tient k la main. Au dernier plan, h Mémoire, entourée 

de rayons lumineux, enchaîne l'Histoire par des guir- 
landes d6 fleurs. 

Il y a Ik un certain talent dans l'agencement des 
figures comme dans leur exécution , et Ton ne peut y 
méconnattre de l'imagination cultivée par l'étude, 
faculté inconnue d'ordinaire aux gens illettrés. 

J'ai tout récemment acquis de cet émailleur deux 
petits cadres bombés : sur l'un est peinte une copie de 
la Vierge à la chaise , un Ange gardien , une sainte 
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Thérèse : Ou sovfrir, ou movrir, et un joli saint 
MartiaL 

Les portraits de Dagueçseau, de Turgot et de 
M. de Tourny doivent être de cet émailleur, vu leurs 
dates. Au Louvre , plaques , tasse , couvercle de su- 
crier. 



EMAUX NON SI6KES. 

J*ai cédé depuis peu au Musée un lozange d'émail 
qui présente la singularité des armoiries de Tévêqûe 
Jean de Langheac , surmontées d'une crosse, au bas 
du buste d'Hélène, autour duquel on lit : Je suis Hé- 
lène. Cette antique beauté est très maigre , et sa tête 
seule est remarquable par son coloris. Une guirlande de 
laurier d'un vert cru forme le médaillon ; les angles 
noirs sont ornés d'arabesques d'or. La devise Mar- 
cessit in otio mrtus des Langheac n'est pas la moindres 
des disparates réunies dans cette œuvre anonyme de 
Pierre Raymond. 

Catherine de Médicis^ mère des derniers rois de 
France de la branche de Valois , séjourna k Limoges 
en 1569. Son portrait en émail, que j'ai cédé au 
Musée , a dû être peint d'après nature par un artiste 
du pays et de cette époque. Ce portrait est resté vingt 
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ans dans la terre; il n*a d'autre dégradation qne la 
perte de la couleur du fond qui laisse à découvert le 
cuivre encore argenté. Le corsage de velours noir k 
côtes, la tête k petit relief de Catherine et le buste 
sont restés intacts ; son vêtement noir indique qu'elle 
était veuve (1559). 

Je crois ce portrait du même peintre qui fit celui du 
bienheureiuc Bardon de Brun, fondateur des péni- 
tents noirs, et dont les cendres reposent dans leur cha^ 
pelle k Saint-Pierre. Le visage du pieux personnage 
est barbu ; son buste est revêtu d'un habit de velours 
noir k côtes , comme celui du portrait de Catherine de 
Médicis; derrière la tête pend un rideau vert, sur le 
fond bleu de ce médaillon ovale. À droite , des chif- 
fres romains dorés fixent l'âge de Bardon (XXXIIl 
œtatis meœ), et des chiffres arabes l'année oîi le por- 
trait fut fait (1597). La réunion du vert et du bleu , 
si familière k Jehan Limosin , me ferait lui attribuer 
ces portraits, si le premier ne remontait pas k sa grande 
jeun'esse; quant au second, les dates sont exactes; 
Bernard Bardon de Brun naquit en effet en 1564, 
et avait donc trente-trois ans en 1597. M. Joseph 
Dumas a donné ce portrait k M. Germeau (1). 

(4) U existe à Limoges plusieurs portraits de Bernard Bardon de 
Brun, avocat et prêtre, fondateur des pénitents noirs à Limoges, éco- 
nome d'Aureil, prieuré dépendant des Jésuites, pour lesquels il 
plaida. V. Du Boys en a un en émail; un ecclésiastique, un sur bois; 
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Je regrette toujours de n'avoir pu acquérir, k causé 
de réiévation de leur prix , deux jolis bouquetiers de 
vingt-cinq centimètres de hauteur jusqu'au goulot , et 
de vingt-deux de diamètre k la panse , un peu moins 
à la hauteur des anses. Le fond de leur émail était 
noir, semé de fleurs de lis et de cœurs enflammés d'or. 
Des oiseaux , des Faunes , des Chimères, tenant des 
branches de feuillage, se jouaient au milieu de char- 
mantes arabesques et de cornes d'abondance. Le 
plus singulier de ces animaux était un être fantastique 
à tête emplumée , aux ailes de papillon et k queue de 
singe , qui roulait un chapelet entre ses doigts. Les 
anses de ces deux vases étaient en forme de S ; leur 
intérieur était émaillé en blanc. 

M. Reculés a acquis un fort curieux émail octogone, 
plus long que large , et d'un travail ancien , oii j'ai 
cru reconnaître Vénus devant Adonis mourant ; l'A- 
mour, des Nymphes et deux cygnes complètent le cor- 
tège de cette déesse. (Ancienne collection Peyroche.) 

Je ne dois pas omettre deux bonbonnières ou dra- 
geoirs d'argent, dont les deux coupes étaient ornées 
d'émaux sur cuivre par dessus et par dessous. La plus 
petite offrait trois scènes des amours de Pyrame et de 
Thisbé ; la plus grande , de la dimension d'une sou- 

j*en ai un >sur cuivre. II y en a un sur toile au-dessus de «on tombeau, 
dans la chapelle des Pénitents-Noirs de Saint- Pierre. Il avait le titre 
de bienheureux, étant mort en odeur de sainteté. 
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coupe à café, était ornée sur la convexité de son cou- 
vercle d'un groupe de figures que j'ai retrouvé 
exécutées sur un médaillon de marbre : un gros ecclé*- 
siastique vêtu de rouge (un cardinal) tend une joue 
bouffie k un Turc ou Musulman coiffé du turban , au 
visage basané» dont les longues dents entament sa 
chair ; un troisième personnage ridé» k figure longue 
et maigre, parait témoin impassible de cette action,' 
dans la concavité supérieure est une peinture imitée 
des Flamands : trois hommes boivent et fument ; la 
concavité inférieure est en émail bleu uni ; sur la 
convexité de dessous est peint un joueur de flûte k 
moitié nu , la tête couverte d'un chapeau k grands re- 
bords. 

Ecusson du Consulat aux armes de la ville de Limo- 
ges. Chez M. Mailhard de La Couture , celui de ses 
armoiries en émail k vives couleurs. — J'ai céàé k 
M. Gabriel Dalesme d' Aiguesperses celui de sa famille, 
joli petit cadre d'un Laudin. — Grand émail : saint 
Dominique devant une chapelle éclairée par une grille, 
portant une statue de la Vierge et un ostensoir, m^ 
dessus de quatre marches de marbre ; k la dernière 
est agenouillé un homme vêtu de vert-olive, k la mode 
de Louis XIII; auprès : EX VOTO. 

Les panonceaux anciens de la confrérie des Âmes 
du Purgatoire de Saint-Pierre, ceux des pèlerins de 
Saint-Jacques, de Saint-Roch et de Saint-Sébastien, 
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etc. Un bénitier de couleurs fort extraordinaires qui 
rappellent la manière de Poillevet, dont il a le revers 
gris argenté : c'est un saint Pierre vêtu d'une tunique 
rouge , manteau bleu verdàtre , enveloppant le rocher 
contre lequel il est agenouillé et accoudé. Clefs dorées 
dans un vide sous l'étoffe, coq bleu et rouge, enca- 
drement singulier composé de neuf bouquets de poires 
en fort relief, séparés par des tulipes blanches et roses 
qui entourent le saint de très près. L'or brille dans 
l'auréole, la bordure du manteau, et circule en fleurons 
autour des fruits ; une corbeille remplie de poires sur- 
monte le sommet de l'ovale. (Couvent de la Visita- 
tion.) 



Le goût des émaux est loin d'être abandonné k Li^ 
moges, dans cette ville dont les anciens écrivains 
ont célébré les habiles, ingénieux et industrieux ou- 
vriers et peintres en émail : Gérard Mercator, 
Duval, géographes, Ducange, Thevet, le Dictionnaire 
de Trévoux, etc. MM. Louis et Eugène Ardant 
frères en ont formé des collections; M. Âstaix, phar- 
macien, en|a une; celle de M. Bardinet est con- 
nue d^uis longtemps. M. Âug. Du Boys conserve 
aussi des œuvres d'émailleurs inconnus , et d'autres 
bons émaux ;'M. Magnol Dumas, pharmacien, en pos- 

10 
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sède aussi plusieurs. M. Armand Noualhier de La Boric 
s'est borné k colliger des Nouailher. MM. Paul Périer, 
Prud'homme père et fils, René Ruben, bijoutiers, 
ont réuni de beaux Laudin ; M. Gab. Reculés possède 
un Pénicaud, des Limosin , Laudin, médaillons 
des douze Césars , etc. M. Simon , commissaire 
priseur, td., id. M. Taiîlefer a une collection dé 
tableaux précieux , émaux de Pénicaud, Limosin , 
EM,..Laudin'ei Nouailher. M. Muret de Pagnac, & 
Saittt-Junien« etc. Au cimetière de Louyas, k Limoges^ 
sur la tombe de madame Chabrol, née deMondioti , on 
a placé un saint Pierre en cuivre doré et repousâé, en 
bosse très saillante , adossé k un émail cintré et in-* 
crusté dont les couleurs sont très brillantes; aux 
couvents de la Visitation et des Filles-de-Notre-Dame, 
émaux signés de Laudin; bénitier en grisaille, YAnr 
honciatiàn, de Nouailher; ei saint Joachim, signé 
IL., etc. 



Miss EL Warne, proche parente de deux savants 
antiquaires de Londres, parcourt l'Ëurape pour visiter 
les plus célèbres collections archéologiques. Celte 
dame m'a fait Thonneur de m'écrire qu'elle a vu par- 
tout les œuvres des émailleurs limousins briller glo-^ 
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rieusement dans les dépôts scientifiques les plus re- 
nommés. 

£lle cite entf*e autres le MHer d'une montre de la 
belle et infortunée Marie Stuart, reine d'Ecosse, oii 
; est représentée Y Adoration des Mages, avec la lu,xvr 
riante richesse de couleurs de l'école de Limoges. 
Un Christ entre deux larrons en émail, donné par 
Ferdinand et Isabelle m grand capitaine Gonzalve 
de Cordoue; le bleu et le vert ultra marin y domi- 
nent ; en remarque surtout la chevelure des personna- 
ges placés au pied de la croix. Elle a retrouvé k 
Oviedo, en Espagne, un reliquaire incrusté qu'on 
cherchait en vain k Orvieto, en Italie. Elle décrit ]a 
croix de la Victoire, émail dans le genre de la plaque 
de Geoffroy Plantagenet ; de grands émaux de Pierre 
Courteys ; le portrait d'un ancien roi de France ; une 
Entrée à Jérusalem , qu'elle croit de Pénicaud ; un 
gobelet ou tasse k pied , fond brun , sur lequel sont 
peints des personnagesblancsk la manière descamées* 
La belle cassette de madame de La Sayette, k Poi- 
tiers; d'admirables portraits de vieillards, k Tou- 
louse : l'un d'eux, qu'elle attribue k Léonard Xtmo- 
sin, représente un homme coiffé d'une toque de ve- 
lours noir, barbe carrée, costume du temps de Fran- 
çois P^, sur fond bleu ; l'autre portrait est un chef- 
d'œuvre de Pénicaud. Un beau coffret de Pierre 
Courteys, daté de 1555 (chez M. Aguado), oii l'on 
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voit un homme armé d'une pioche travaillant sur 
une montagne, avec cette inscription : DYRVM. PA- 
TIENTIA ; rivière , paysage, Poinone sur un char 
traîné par deux chèvres, tenant une corne d'abon- 
dance ; tous les sujets sont en couleurs rehaussées 
de filets d'or. Vierge du même, aiguière et cuvette 
d'un travail parfait. Jésus enfant, de Lavdin , 
style italien très soigné, belles couleurs rdiaussées 
d'or. 

En Allemagne, en Angleterre, en Espagne, en 
Italie, en France, k Amiens, Chartres, Figeac, 
Poitiers, Rodez, Saumur, Toulouse, etc., elle a tout 
vu , tout admiré , tout décrit. 



ADDENDA. 



Pendant l'impression de cet opuscule, on a retiré 
de l'ancien cloaque de Marc-Outie , qui reçoit les eaux 
de la ville, un ornement antique , lozange d'émail in- 
crusté, étoile h huit rayons , quatre grands, quatre 
petits ; une petite bague de cuivre k chaton d'émail 
imitant une turquoise. Un fragment de bâton d'émail 
mrt marin; petits cubes noirs, bleu foncé et bleu 
clair, débris de mosaïque; olive percée, émailléeen gris 
et en rouge. — Nous passons sous silence les nombreux 
petits crucifix émalllés trouvés dans des tombeaux. 



On a fait , ainsi que nous Tavons dit , des émaux 
nouveaux k l'aide des recettes publiées par nous. Ces 
peintures ont besoin d'être perfectionnées; celles en 
couleurs sont sur cuivres lourds et épais , le vert et le 
bleu s'y heurtent trop; les grisailles, sur feuilles 
minces, ressemblent beaucoup k de vieilles gravures 
décalcpiées. Revers lie de vin. 
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TABLMII DES ÉMAILLEUII 

(L'astérique désjpe ceux do^ 



MONO- 
GRAMMES. 


NOMS. 


ETATS. 




Abbon. 


Argentier monnayeur. 




£ligius (saint Eloi). 


id. 




TiLLO (saint Theau). 


id. 




G. AlpaIs. 
J. Bartholus. 


Magister, argentier. 




Petrus. 






Johannes Bartholus fils. 




IP 


J. Penicaudius, Pénicaud, 


Argentier. 


G. VA? 


* Guillaame Vabacheau. 




I.VL? 


* Jehan, son fils. 






• Marsau (Martial). 




P.C. 


Pierre Courteys. 




LLi.deUi. 


Sire Léonard Limosin. 


Peintre du Roi. 


IC. 


Jehan Courtevs. 


Vitrier. 




* Pierre Thabaud. j 






Pierre LamoiNtrol. 




F:MA.P. 


François Poillevé. 


Argentier, 




* Martin Limosin. 




IP. 


Jean Pénicaud. 




MD.pP. 


Martin-Didier Pape. 


Peintre. 


PR 


Peyré Raymond (Pierre), 


id. 


HP 


PoNCETHélie? 




PP. 


Pierre Pénicaud. 


Vitrier. 


IM 


Isaac Martin. 




IC.D.V. 


Jehan Court, dit Vi9ie)\ 
* Pierre Veybier l'aîné. 


Peintre. 
Argentier. 


IF 


Jehan Fleurel. 




IDG 


Jehan de Court. 


peintre du Roi. 


MC. 


Martial Courteys. 




LLfl.de lis. 


Sire Léonard Limosin. 


Peintre. 


FL 


François Limosin. 


id. 


MR 


* Domenge Mouhet (Dominique.) 
Martial Raymond. 


Argentier. 


m 


Jean Raymond. 




se 


Snzanne Court. 




IL 


Jehan Limosin. 
Joseph Limosin. 


Peintre du Roi. 



m ORDRE CHRONOLOGIQUE. 



ne connaît pas d'émaox.) 



ANNEES. 


REVERS. 


OBSERVATIONS. 


vi« siècle. 






vu» siècle. 






vii« et VIII» s. 






XIII* siècle. 






xiii» et XIV" s. 






id. 






XIV* siècle. 






XV* et XVI* s. 

id. 

XVI* siècle. 


Incolore. 


Poinçon PL couronnés. 






4ë03. 






XV* et XVI* s. 






153(M576. 


Incolore. 


Valet de chambre de François I*'. 


4531 à t540. 


Rouge marbré. 




4ë32. 
4537 à 4539. 






4637 à 4555. 
4544 


Bleu pâle marbré. 




4544! 
4550 




Le poinçon PL. 


4622.' 


Jaune. 


Reymon, Rexmon, Rexmann. 
HP.P. 


4662 à 4600. 


Rouge pâle. 


4555. 




Le poinçon PL. 


xvi« siècle. 






4666-4557. 


Incolore. 




4658. . 






4570. 


Bleu. 


Em2Li\PortasaluHs, de M. Petit. 


4572 à 4604. 




Orfèvre? 


4579. 






4679-4625. 


Incolore. 


Salière, revers bleu clair. 


4679 à 4623. 






4680 à 4604. 






XVI* siècle. 






4598. 




Fleur de lis entre I et R. 


4600. 




Suzanne de Court. 


4610-4635. 


Rouge. 


Fect par Joseph Limo!iin. 
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MONO- 
GRAMMES. 


NOMS. 


ETATS. 




Petit-Jean Court jeune, dit Vigier. 




IR 


Joseph Raymond. 
Noël Laudin. 


Peintre du Roi. 


NL 


Peintre. 


IL 


Jean Laudin l'aîné. 

* BONIN. 


id. 


VL 


Valérie Laudin. 
Jacques Noalher. 


* 


NM? 


Martin Noylier. 




IL 


Jacques Laudin l'aîné. 




NL 


Nicolas Laudin. 

* Antoine Tbrrasson. 


Peintre. 


£M 


Etienne Mersibr. 




NL 


Noël Laudin. 
^MelchiorMiLHET. 




PN * 


Pierre Nouailher. 






Philippe PoNCET. 


Peintre. 


MA 


J. B. POILLEVB. 




IL 


Jacques Laudin. 
* Martial Mrnot. 




NL 


Noél Laudin. 

" GÉROME. 




IN 


Joseph Nouailher jeune. 




NM 


Martial Nouailher. 




IL 


Joseph Laudin. 




BN 


Bernard Nouailher aîné , yeuf. 




IBN 


Jean Nouailher, dit Chabrau. 




NL 


Nicolas Laudin. 
* Chouzy. 


Peintre. 




J.B; Nouailher. 


Peintre et m* de dess. 




Monogrammes inexpliqués : PI. j 


1334, Pénicaud Junior? 


A 


S. - NP. Nomilhei' Pierre t - L 


P., un Pénicaud ou [un 



Ûi 
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ANNÉES. 


REYEftS. 


OBSERVATIONS. 


xvii« siècle. 

id, 
4Ô86-4684. 




Né en 4644? 


Gros blea. 


I, fleur de lis, R. 
Faubourg Manigne. 


4 G4 6-4 688. 
4624. 


Violet foncé. 


4622^14681» 


Incolore. 


Rôle des taiUes. 


4605^680. 






4640. 


Incolore. 


Rue Manigne. 
Surnommé Chabrou. 


4627-4695. 




4628-4698. 






4635. 




Faubourg Boucherie. 


xvii« siècle. 




Rôle des tailles. 


4657^727. 


Bleu foncé. 




mort en 4676. 




Près les Jésuites. 


4657-4747. 


Bleu foncé. 


Natif de la Bavière. 


4653-4669. 






4694. 


Bleu pâle marbré. 


M et A enlacés. 


4663-4729. 


Gris cendré. 




4666. 


Rose pâle. 




4699 à 4740. 






4744. 




Liève des dîmes de Saint-Etienne' 


4726. 


Rouge. 


et Saint-Gérald. 
Comptes du chapitre de Saint- 


4720-4735. 




Etienne. 


4729. 


Lilas marbré. 




4732-4748. 


Bleu foncé et rouge 
marbré. 




4748. 


Gris bleu. 




4747-4749. 


Gros bleu. 


Sous VOratùtre. 


4754. 




Faubourg Manigne. 


4732 à 4804. 


Bleu noir. 








Rue des Pousses et des Barres. 



(Clément VII). - NB., 4543. - CN., CluOrou Nauailker^ - 
PoiUevé, 
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